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C ATH OLl Q UE- 



Z'-ff^tf/r^f«tfVÔTR.E Majesté' 

mef^met de rendre publique fous fin 
2îom Auyi^e 3 pourra faire naître 
titiins fin eaeer des fintimens , qui 
bien qit'<^^fe\_ les uns aux autres, 
ne lai fieront pas £ex{iteT^ de par- 
tager entre^eux fa complaifance. 
D'un Cùftèy elle verra des Rois Fràn^ 
.^eistriifmfher en Italie par ^ éclat d£ 
leursvilhiresi é" /^y^ Sjtyal de 



E P I T R E. 
JPrance qui coule dam fef veines fe 
r&vnllantà la vue de ce triomphe \ 
elle fentirafon cœur f'interejier aux 
qlorieux fuccès iune Couronne ôà 
elle touche de fi f ré s ^ quoyquefar 
une generofité fans exemple elle ayt 
facrifiè au bien de la paix le droit 
qu'elle y avoit. D'autre part y quand 
.feprefenterontkfesyeuxlesJErancois 

repoujfez, parles armes Efpagnoles\, 
^ le grand Capitaine qui fait lefu-^ 
jet de cette Hifioirê , retirant deux 
fois de leurs mains le Royaume de 
Jsfaples pour tunir à la Couronne 
âEfpagne ^ quelle joye riaura^t-ette 
pas de fe voir en pofejjton irni Etat 
oà fe trouvent de telles reffources , 
des hommes également capables é* 
d'en accroître la puiffanCe y é* ien 
réparer les pertes ? 

Mais quand on mettroit k part 
leur valeur é* ^^^^ ^^^^ vertu mi- 
litaire 3 ces difpofitims favorables 
^ VÔTRE y^Ki^STi! trouva 
£ abord & oà perfifit encore tout le 
Royaume k fon égard y luy laijfe- 
roient-elles quelque chofe à regreur 



E P I T R R 

0ù i dejtrer / En qutlfaïs ^SIR S y 
fujfîex^ vous eu des Sujets ^uijoipiif 
fent à tant de fagejfe ^ de grandeur 
âame ^ far oà Us fe diftinpient des 
autres nations ^ flus de fidélité k leur 
farole y depuis qu'ils vous eurent ap^ 
pelle pour régner fur eux i plus de 
confiance k f^utenir vos droits contre 
un Concurrent y qui jaloux de vofire , 
élévation y s'étoit rendu formidable 
par fes intrigues (^parles armes de 
fes lAlIiezj plus de détachement de 
leurs interefis particuliers pour les 
rapporter tous aux vofires ^ dont ils 
croyent ^ publient hautement que 
dépendent la feureté publique (^ le 
bonheur gênerai de leur Mtat, Que 
toute i JBMrope pourje venger (urvpus 
de la puiJlJance viBorieuje & invin- 
cible de vhtre \Augufie Ayeul ^^ con- 
jure vhtre ruine y ils font tefie ktoute 
l'Europe y perfuadex^qu^ ayant la ju ' 
fiice pour eux y elle mmanquèrapas 
de leur rendre favorable celuy qnila' 
commarde , qui faime ^ qui la re- 
garde comme Pun de fes plus glorieux 
attributs. Que la vafie étendue de 

an] 



EP IT RE 

vbtre Monarchie fiaffre quelque Ji^ 
mimtiM? ilsenfmtpeu^uche^i^ 
le C9mptent pour rien^fourvà quHls 
foient affurez^ de vous po§idery ^ 
vous feul^ SIRE^ leur tenes^lieu 
deplufieurs Couronnes. 

En quoy veritablenmst il me fa- 
roift qu'on ne peut affex^adnUrer la 
jufteffe de leur difcememem. Il leur 
falloitwi Roy plein de leur efprit ^ 
de leurs maximes 3 ils le trouvent en 
V ô T E JE M A j £ ST E% comme fi 
vous efiiet^ ne parmi eux ^ ^ que 
vous eujjtet^ efiè formé, par leurt 
mains. Ils aiment la fa^effe i Vmti 
tavexj^ortèe furie hrhrte, dam un âge 
oà il fallait qu' elle fistenxfouscomme^ 
en Salomon un don du Viel y elle croit 
fenfiblemmt asjec les armhi^ ^ ceuK^ 
qui ayant t honneur de vam appro^ 
cher fora plus k portée de vous appro^ 
fondir^ s'/tpperçoivent déjà qu^effe 
retrace tauu ceBe qui a brOlé dam 
vos Ayeuls maternels y dans lespkts 
fages ^ les plus grands de tous leurs 
Rois. Toute autre Religion que la 
Catholique efi bannie a entre -eu s y 



E P I t R Ê. 

OÊ^l^ fermes ^auMcm^nsiîaàe- 
fendre , que feigne^K de Ueuitivery 
{^ fe fat famM la fidélité (ptiU luy 
mt jurée une Uifandamemdlt de leur 
£tat'^1/^(mskurpareiffexJtx^Upeur 
la même y^^ fi aetachi àfesBû^- 
mes 3 fi exaîi à en remplir tous "tes 
devoirs^ ^farunefieté fi déclarée^ 
que i^tpe fxémple fiùl 'fkfflfi)it pour 
luy dmnertout le eredit (^ toute tau^ 
tori té qu'elle a dans le Royaume y 
fi 7>ous lùy tn euMe\moins trouvé à 
vbtre avènement à la Ci>urohne, îh 
efiknent la gloire désarmes i -ils vous 
ont vu y SI REy àla tète des trou-^ 
pes Ejpagnoles ^auxiliaires ^ fpe-^ 
Bâcle qui ne f était point offert i 
leurs yeux 4^futs ^harleS'^tnt\ tîs 
vousekt'irk èuklierifbtrefrèpreperH 
peur éUiffièr eeû^ dont ils etoicnt 
menacés yrSfquergenereufèmentvïtre 
•ine pcuraffi^r leur repos ^ ^ cela 
en fomàieh de liimfiàrèi ^avec quelle 
réMutiSn^é^etifin avec' qu^î Juc- 
w hAi^ prix y "S lîiE y quand 
vousrieulfiei^as conquis vhire Cou^ 

romueemiie ce Mars deld^S^rance^ iv^"'^ 

■ • • *. ^ 
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E P I T R B. 

lafoufa devbtrefang & de cette va^. 
leur héroïque qui p cemmunfque ^ 
tous (eux qui enndiffenty rié^oH-ee 
fas du moins la mériter y ^ ce qui 
vauteiuefre mieux que la Couronney 
emforter ^ efiime ^ tadmiratimde . 
vos Sujets i 

Mais quand avec ces vertus émi- 
nentes ^ du fteviier rang > ils de- 
eouvrent encore en vous une bonté qui 
tempère ^ adoucit tout ce qui pour^, 
refit Jtendre la Majefié Royale^n^Crr 
cej/tbk y une équité qui foumet vbtre 
autorité aux lopx ^ s'en fait une 
règle inviolable ^ fouvent même ^u^ 
préjudice de vos propres intérêts y 
une force de cœur é^;eÇe^ripqui tient 
toujours vbtre ; a^ 4^n^ fm/Oi^Siefte 
naturelle y toj^jmry^^ 
quille ^ ^ nefi^achant ni s' élever. des 
MonsfnccéSy ni fèrdéconcerterpar lef 
mauvais > quelle idçe ,^&J R B:^ 
peuvent-ils fe/orn^er^ de voUs y quf 
dune parfaite rtffe^çMmce av^c cf 
grand Monarqpfe vbtre ayeuly dont 
thifioir^ fait celte de toute t Europe 
depuis foixante-douxi ans qtiilport^ 



E P I T R E. 

kfieptrcy ^ ne remplit ce vafte ef- 
face de temps que de [es triomphes ^ 
defes vertus. Héritier de toutes fe s 
vertus douteront-ils que vous ne fnaK 
chiexjurfespas^ é^ qu'avec le temps, 
vous ne jportiez^l'Efpagne au même 
degré depuiffance ^ de gloire qu'il 
a porté la Erance l Tout y paroit 
£ autant plus difpofè ^ que la France 
^ /' E^apig cejfent enfin defe regar- 
der d'un œil jaloux ^ ennemi ^ ^ 
que loin de chercher à s* entre -détruis 
re comme autrefois ,. ettes nepenfent 
plus qu'kfe donner la main pour trou^ 
ver tune en t autre de taide ^ de 
l^ appui. Cefi vous yS IRE y qui 
non feulement forme ^ cette union y 
mais encore qui la cimentex^ar vbtre 
Sang Royal y doit n'ait une nom- 
hreufepojhrité. Car tant qu'ils vi^ 
vront ces, Princes augufies que vous 
donnexj. l'Efpagne y La France pour-^ 
m-t-ette oublier qu'ils viennent âeU 

le yS" ^'^ff^W^ qu*eUe les doit a la 
France l 

Il efi vray néanmoins y SIR Ex 
q[u'on ne peut vous regarder comme' 



E P I T R E 

tauteur\de cette fiable ^ heureufe 
cmcorde^ fans recmnoître en même:- 
temps la fart qu'y doit prendre cette . 
ittufire PHmejfe qui efi aMife fur le 
trhnedvecvous, Princeffe ^ qui quoy 
que vbtre èfmfe ^ quoy que Reine y 
^ par la Couronne que vous i>ene%^ 
de céder autres-haut ^ tres^ excel- 
lent prince fon père ^ fi Se de Roy y. 
fe trouve cependant moins difiinguée 
par l'éclat de ces grands titres y moins 
encore par ces grâces charmantes dte: 
corps j ^ par cette fuperioriti £^f- 
prit qui luy donnent comme un empire 
natUYxt fur tout fon fexe y que par 
une pieté vive ^fincere qui attire 
fur eSe les'SènediHims du Ciel y dont 
le fruit efi fon heureufe fécondité. 

Que ne peut- il renaître ce Trîeros 
dontj ay ^honneur de prefènterfhif 
toirekV ô T R£ M A j E s T E^ é* 
venir k fis pieds h^ rendre leshom-^ 
mages £un 'Su}et à fon Souverain ? 
De qntUepyt '(hroit^iUtr^mJ^orté de' 
voir ce trbne ^ dont il fut un fi ferme 
appuy , occupé légitimement nonpar 
un Roy ^Arragony comme de fon 
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temps y mais far un Prince tiré du 
feifiâe la.;^lm<nable ^ la flùs an- 
tienne de îùute s les mai fons radian- 
tes , é^^ lun de ceux quifarlajfleri- 
deur de leurfang donnent aux Cou^ 
tonnes quUls acceptent phs i éclat 
qu'ils n'en re(^oivent}paf un Prince 
dune nation dant il fcavaif que la ge^ 
nerojité ^ la cour toi fie it oient le 
farta^^ ainfi qu'il l'éprouva far 
I^ accueil obligeant ^ par toutes les 
marques et honneur ^ de difiintiion 
qu'il reçut de Louis JtIJ. dans le 
teMps même qu'il venoitd enlever à 
ce Monarque le Koyaume de Na- 
pies. Mais auffî dequoy ne feroit-il 
point capable y ^ proportionnant fe s 
rfforts À la di^ité du Maître qu'il 
firviroit^^ par combien de nouvelles 
conquêtes ne le verroit^çnpas éten- 
dre les limites de t Empire E^agnol^ 
aùM't^t qt^il en reçevroit tordre de 
V ÔT R É M A J i S,T E*^ toujours 
autorifée de lajufitce dans ce qt^ elle 
entreprend y (^ qu'elle joindroit h 
pouvoir à tordre y en luy mettant fe s 
armrs entre ks mains. Iln'cfi plus 

a vj 
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ce grand homme y Tnais il peut\revi^^ ' 

q^ls&*îi "^^^ ^^^^ fi^ illujires defcendms^^. 

^k\ ^^ij^^^^d£ la glaire quUl a rèpan^ 

Ut. due fureuk ^ ^ voulant luy ^on^er^ 

ver tout fon lufire ^ rf oublieraient 

fas dans toccafion quel nom ihfor^ 

tent ^ de quetfang ils font iffus. 

Pourmoy ^ S lÂ £, qui yCayt rien 
qui me dijlingue du commun dei 
François y je ne pùs^ que partager 
avec eux ces vifs regrets qu'ils ont dé 
vous avoir perdu. Et ou trouver eux 
^ moj( à nous çonfoler de cetteperte^ 
que dans, la rai fon qui nous decotmre. 
quUl fallait que vous rempUMe^vh^ 
tre defiinee > ^ que tout autre éta^ 
hliffement qu'une des premières Mo-^ 
narchies de l'univers était trop au^ 
deffous ^ de la fplendeur de. vhtre^ 
origine y ^ de ce rare mérite dont 
vous avexjçù encore la rehauffer. Et 
bien quej\aye eu en vue dexciter vas 
Sujets àfervir dignement V ÔT ^ B 
M A j JE is T i^yparf exemple domef^ 
tique que je leurprapafe 3 il efi vrajc 
néanmoins qu^ étant obligé pat^ ma 
mtifance de révérer le S^ng de. nos 
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IbfiSy une crainte reffeHueufenfau^ 
toit émpèçhe. de vt>us offrir ee fruit de- 
mon travail ':, Ji'w)m ttavie^eu la 
bonté dy confentir. Ce rt'efi q^ayec 
cette précàûtim qi£*il Tr^etoitfermis^ 
de faire faffer mon nom jufqu^ aux : 
fiedsdevètreTTr^nery ^dtvousap 
Jjitïerdelafrôfandevfneration^avec: 
laquelle lerw^pàismediff enfer iktre^ 
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L YÔXHR MaiSSX£*, 



très - Hmnblé Se tres^ 
obéïflant. fer^iteur ^ 



Delà Compagnie de Jefur^ 



jtFERTISSEMENn 

IN T «i B les hiftoiFCs de 
plufîeurs grands hoirii 
mes qttc Paul Jove nous 
a laiiiées écrites en La- 
tin , celle de Confalve» autre- 
mencdit, ConfalvedeCordouc,. 
& furnommé le Grand Capitai- 
ne , luy parut digne d'y tenir un 
des ptemicrs rangs. Il ne l'entre- 
prit toutefois qu'à la prière de 
Xoûisde Cordouë DucdeSefla 
quiavoitépoufé Helvire fille de 
Confalve & veuve de Velafque, 
Conneftable de Caftille. Loiiis 
quictoitAmbafliidçurd'Efpagne. 
auprès du Pape Adrien VI. & 
enfuice de Cieinenr V 1 1. éranr 
mort avAirt qtte l'oufvrage fût 
achevé, un crifte événement où 
Rome peniâ périr, fut caufe 
q^uejove ne pue ni le continuer 



AVERTI s SEMÉirT. 
ni le donner au public que vJBgc 
quatre ans après. La ligue <\pi fe 
fit en Tannée i'5i3. entre le Pape, 
le Rqy de France ^ les Vénitiens 
& le Ôuc de Milan contre Char- 
ks.Quint Empereur & Roy d'EC 
pagne , étant déia formée & 
prête à éclore, les Colonnes, 
Tune des plus illuftres & des plus 
puiflàntes Maiibns de Rome , à 
la tête def quels étoit le Cardinal 
Pompée , iflli du même ^g ,- fiè- 
rent un coup d'éclat quifignala 
également & leur attachement 
à rEmpereur & leur haine con- 
tre le Pape^ Sous prétexte de 
défendre le ikint Siège , ils a- 
voient levé des troupes, avec' 
lefquelles ils entreprirent de fe 
rendre maîtres de la ville de Ro- 
me & de la pcrfonne du V^fQ.. 
Hugue Moncade Efpagnol , qui 
avoit pris la place 4^ Lotris de 
Cordoucêc iuccedé à fon Am- 
baâade , ne favorifa pas peu , 
quoyque fous main & par des dé- 
tours artificieux, leurtrahifon 



n 



& leur noir complot. S'étanfc 
jpint à Vefpaiîen Colonne qiie le 
Pape croyoic de iès4imi£'& en qui 
il âvoii: confiance ^ tous deux en* 
&nible luy perfuaderent de faire 
& de figner avec eux une côn^ 
vention , à î^ombre de laquelle 
Clément fe croyant fort à cou- 
vert de l'orage qui le menaiçoic, 
renvoya les troupes qu'il avoit 
dans Rome. Il ne l'eut pas fait, 
^ue le Cardinal Pompée qui 
avoit réfblu y non feulement dé 
détrôner le Pape , mais encore 
de le faire mourir &: enfuite de 
forcer les autres Cardinaux les 
armes à la main ,/de le fubftituer 
en là place, iê mit en devoir d'e^ 
xecutercediéteftabledeflcin. La 
uuit du 19.. au icde Septembre^ 
s'étant fait fuivxe de nuit cens 
chevaux & de trois^ mille hom^- 
mes de pied;, il marcha avec tant 
de diligence , qu'il arrka à Ro. 
me au point du jpuc,, entra dans, 
la ville fans que perfonne ofôt ou. 
pût rarr êier , &. tira droit au Ya^ 



jirjERTISSEMBNT. 

tIcan.LePâpeauffi alkrtn^ qu'on^ 

péue.fe le^ngurer^ de ;& voir in-- 

vefti parife^eiHsemiSy trouva ce^ 

pendant: moyen de fe^&u ver dans 

le château Sainc-iÂnge avec quéK 

ques-uns de fes conndens/ Pom- 

pçe furieux & deieiperé de Ta- 

voir manqué, & voyant ion ain-* 

bdtion fruftrée de Perperance 

qu*il a^t d'ienvahirlefaint Sie. 

ge y voulut du moins afTou vir Ton 

avatioe -tii ipillaint le facré Pakis 

£c enfaite la Badlique de faine 

Pierre. .Onii'cpargna ni leiacré 

ni leprofene ^ & outré les richet 

fes iur lefqueHesla convoitife s'é- 

coit^ettée avec une avidité inia^ 

mble^GEHit le reilefttt fi boule- 

verfè U laiHë dans /une telle c<»ï^ 

fufion , qu'on crât quantité de 

manufcrits qu'ony àvoit ferrez^ 

ou emportez ou perdus. Parmi 

ces papîerisi ^étoit rhiftoire de 

ConfeIve.,:qàe Paul Jove, qui 

logeolt aloi» au; Vatican avôit 

déjà fort avancée. Quelque re^ 

gret qu'il eût d fan travail ^ la 



\ 



AVERTISSEMENT. 
peine qu'il auroiceui lereirom-' 
mencer luy en jk^ib^ndôimer le 
defI^rx.Taui£fbifirnBgc ans %i^tés 
le Cardinal Mendozci^liomflie 
(içavanc & cairicux , ayant retroiu 
vé , & comme il diibic ii Jove , 
reféifcité & tire, du&midè&tene- 
bres ibii manufcrît , i'4^iieettr jra^^ 
TÎ de joye auîctaxout antœtra. 
vail pour nnir &l perfeâianner 
celuy-cy , & Tan 1547. le mit en 
lumière , dédié à Alphonfe-Fier- 
dinand de Cordbuë, Duc àtà 
Seflà^ fils de Louis ,& d'Hdvirc 
& pem fils du grand Confalve* 

Paul Jove é toit né a Cômc en 
Lomhardie.) & ie voyant réduit 
à s'élev^rparfon propre mérite; 
n'ayatttpas.tcouve dana £1 imdii 
ibn uiQte fortuiM t\xà pat le cbn^ 
tenter , il s!iadaniiai l'étude des 
fciences & t» particulier de la 
Médecine, qu'il {^\»fdâà p^euru 
années avec e^nde repucacion. 
Depuis il fut rait£vêqîie de No^ 
cere , ville du patrimoine de 
Aint Pierre y par ie Pape Cle-. 



meut V I L ^t bien q«\l afpirâc à 
rjE^échë de Cômeâ paierie y plu^ 
nche&pluslK>fK>rd>W<pie celuy 
de Nœejre ^ ^^qull encremk di- 
yerfes perfonnes pour repre(èn- 
ter qise cette recomjpenle cc€4€ 
due a ies ^rvices & â tous its 
éloges qull ^Toît faits de la Mai« 
ion 4e Medicis ^ dont ^t^ le 
Pape y famais «teanmoins il ne pur 
robtemr. Cet Auteur a été ac- 
«cii/e deiifiatïquerde Hdelké dans 
les écrks. Ce n'eflf pas qu^il ait 
foppofé des faits contre la vérité, 
ni aansrhiftoire générale de foa 
temps ) qui contient quarante- 
cinq livres & qui fe termine à 
l'an 1544. ni ^ians ks particulier 
res de divers grands boipmes 
dont il s'étoit engagé de laifièr 
un monument à la 'poftericé ^y 
mais en ce qu^il a paflé fous fi- 
lence diverfèscliofes qui îuy fèm- 
bloient peu favorables à (os vues 
& à la fin qu*il fe propofoity & 
particulièrement pour avoir trop 
exagéré ^ ou les vertus de ceux 



jirJERTISSEMENT. 
dont il s'écudiok à illuftrer k 
nom ou les vices de ceux dontiL 
aiFeâoit de décrier k mémoire^ 
& ainfi plus paffionné qu'infi- 
delle. Une s'en eachoicpas luy- 
même , publiant hautement qu'il 
avoit deux différentes plumes y 
Tune d'argent y poiy qukpnque 
luy ëtoit favorable y Tautre de 
fer pour oeux qui luy étoient 
contraires. Ceft par cet è/prit 
qu'on prétend qu^au trente-uniè- 
me livre de fon hiftoire , il a fi 
peu épargné le Conneftable de 
Montmorency. Le RoyFran. 
çois premier qui étoit amateur 
des belles lettres & le proteâeur 
déclaré de tous \ts fçavans, çn 
quelque païs & de quelque na« 
tion qulls fuflent^ avoit affigné 
une penfîon â Jove, qui luy étoit 
payée régulièrement tous les ans., 
i^prèslamort de ce Prince & au 
commencement du règne de 
Henry II.fonfiiccefïeur,îe Çon* 
neftable ayant été rappelle d la 
Cour,,& en qualité deGraad-^ 



Avertissement. 

Maître de la Maifbn du Roy^ 
stérant mis à en revoir & exami* 
uer rçtar^ effaça Jove du nom- 
bre des penfiohnaires. L'Auteur 
aigri de voir fa penfîon fuppri* 
mée , en appelia à Ta pluijie de 
fer, & par un ftiledur & inju* 
rieux, ôta ce <ju*jl put â l'hoo- 
neur du Conneftable , pour fe 
venger du tort qu'il pretendoic 
fin avoir reçu. 

'" Quant aux louanges de Côn- 
/àlve, dont fon ouvrage eârem^ 
pli , on ne peut pas luy repro- 
cher d'avoir excédé. Car encore 
que les defcendan^ de ce grand 
Aomme luy âflent coucher une 
groflc penfion après qu^ileneik 
publié rhiftoîre, toutefois quand 
illacoqipofail ne pouvoir la faire 
encore que îfur des efperances , 
2)1 donner (on temps &: fbn travail 
que comme à crédit, Àinfî il doit 
paroître ji'autanr.plus' digne de 
fdy , qi:^ cf: n'était- ni là recon- 
aoiffancê ni 1> animpfité qui eoti- 
duifoitalorsia plumé. D'ailleurs 



AVERTISSEMENT. 
les cloges qu'il fait de fbn héros, 
à cela, prè^, qa'ils font chargez 
de trop d*ëpithetes & de mots 
qui iigtiifiem la même chofè , luy 
iont cofmhunsavec la plupart de 
ceux qui ont traite le même fu- 
}et« Il y en a peu & même parmi 
les François qui ne s'accordent 
avec luy fiir le mérite extraor- 
diàaire de Coniàlre , & n'en par- 
lent comme luy. En quoy il pa- 
rok qu'il a plus manqué , c'eft de 
n'avoir pas aâèz diftingué ni fuivi 
l'ordre des temps , pouffant juf- 
qu'au bout un événement qu'il 
pourvoie snterrompre , & rêve» 
nant cnfuice de trop loin à quel- 
ques autres d'une ancienne date, 
& pour lef^iels il faut remonter 
deplufieurs années. Il s'en trou- 
ve mê^me qu'il auroit pu omettre 
£uis faire tort i fou hiftoire, & 
au contraire on ne peut luypar^ 
à^miet d'en avmr omis quelques- 
iins oui l'eufient rendue pins 
complète & plus agréable. Pour 
ce qui eft de divers laies partiel»* 



AVERTISSEMENT. 
lief s ^'il r^^pppftiP <i€ Coniàlve^ 
foie iktiis kl guerre coKre les 
Mft^res:^ foit i k Coor d'Eisa- 
gne ^ fçiic au iujet de quelques af* 
faites ) fur Wfqnidlrs il avoit le 
Ç^cx^t de Ferdinand *âm ipattre, 
& <^lii i>e tenaient tantôt quU 
ëliK^r le$ pirebentions ^ tantôt 
<^'â d€<î9ik:ejrter les dcâ^Ds de 
iiivers Princes, j'ay crû que la 
pofte»fe^ de Confalve aïant£Dttr>- 
ni de bons mçniôires â cet Ecri* 
ymn ^ je pou vois fettrement m'en 
fietâluy. 

Il A'ëtoit phas queftion que de 
li«rt toutes les parties defon hild 
tsoirepar divertes digrc'ffions qui 
expoiaffeot le Aijet & le cours 
des guerres oàil ctMt employé^ 
fois vues & les diipofitians des 
Rois qui entreprenoietit ct% 
gutrres^lés mœui» & le caraâere 
depkfieursPriiicesou Potentats 
qtii s'y trau^v<neiit intriguez , 2c 

Siselles raifons" avûic Coniàlye 
eiàconduiteqtfiltettoità leur 
^urd > fooventapproo vée $c apw. 



\ 



{^laudie^ quelquefois rephiè & 
condamnée. S'en tenir précifë- 
menc à fes a6kibns> përfonnelles 
& le faire pafTer de Tune à Tautre 
comme d'un plein /auc , au lieu 
de l'y conduire pas â pas , j*aj 
craint que ce né rat ôter â YhiL 
toire une partie de fonagrément, 
& encore plus aux leâeurs àt 
rinftruâion 6c du contentement 
qu'ils y cherchent. L'idée donc 
que je me fuis formée fur cela, 
c'éft qu'il en falloir juger comme 
d'un adeur de théâtre célèbre 
dans fa profeflîon , qu'on pren- 
droit en particulier, & à qui l'on 
fer oit reciter fon rôle qui feroic 
le premier &:le plus beau de tous. 
On pourroit être content de fa 
voix , de fa déclamation , de fon 
gefle, goûter les vers qu'il pro- 
nonceroit, & fiir tout sïls étoienc 
ibutenus d'une adion Vive & anî- 
pi ce, M^is il faut convenir aue 
cenefèroitencoœ que la moitié 
du plaifîr qu'on fent au théâtre, 
lorique le fujet de la pièce qui fc 

reprefentc 
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reprefente étant connu , toute 
rinrrigue bien développée , ciia- 
ûue aâeur parlant à ion tour & 
ttîlon Tefprit qu'il doit prendre, 
tout rappelle au premier periçn* 
nage & fait voir /enfîblement 
combien ce qu'il dit & la maniè- 
re dont il f^ait le paffionner , eft 
convenable a fbn câradere. J'a- 
voue que ces digreifions n'auront 
rien de nouveau pour ceux qui 
(ça vent l'hiftoire , rien qui pique 
& qui re veille leur -curiofité.Mais 
combien (è trouve- t-il d'hommes 
qui s'attachent à lire une hiftoire 
univerfeUe , & qui ne s'eflErayent, 

fiour ainfi dire , du nombre & de 
a grofleur des volumes qui la 
compôfenc? Combien qui ne la 
placent dans leur bibliotequé ou 
dansièur cabinet que comme un 
Diâionnaire qu'cm lit peu d'un 
bout a rautre& qu'on ne coniîil- 
te d'ordinaire que pour s'éclair- 
as des doutes qu'on peut avoir 
fur certains mots ? Diions le mê- 
me de r hiftoire générale d'un 

6 



\ArERTISSEMENT. 
Royaume oude tout autre Etat; 
& convenons que la plupart de 
Qcux qui Tont entre les mains iè 
contentent d*y recourir, lorique 
par curiofitc ou par neccfiîtc ils 
cherchent a s'inuruirc d*un fait 
ou d*un événement confidera- 
ble. Et comme tel , qui ne fè ient 
pas aiièz de confiance & afiez 
d'haleine pour lire une hiftoire 
générale ^ ne trouve pas la même 
difficulté à une hiftoire particu* 
liere , qui ne peut l'occuper que 
peu de jours, peut ^ on douter 
qu'il n'aime du moins à y-trou- 
ver quelques morceaux déta- 
chez de la générale, quiluy don- 
nent une connoiflànce fuinfante 
de tout ce qui a rapport â celle 
qu'ir lit, & qui avec cela joi* 
gnent au plaifir d'une pleine in- 
îtrudion celuy de la variété ? 

Non toutefois que j'aye pré- 
tendu donner i ces digrefuons 
toute retendue qu'elles, dcman- 
deroient , & telle qu'elle fetrou- 
Te dans les liviîçsoùics guerres 



4fui en font le fujet font expofées / 
avec toutes leurs circonftances» 
C'eût été pafler Its bornes que 
me prefcrit une hiftoire particu- 
lière ^ groifîr inutilement mon 
livre , & faire ^ pour ainfi dire , 
trop de diver/îon a Tattention 
de ceux qui feront curieux delà 
lire. D'ailleurs il m^à paru qu'il 
étoit d'une hiftoire comme d'uû 
voyage où TÂuteur fert de gui- 
de aux voyageurs. Il doit fuppo. 
fer en eux un empreilement d'ar- 
river â leur terme , & fî pour leur 
£dre voir plus de pais il prend 
quelque détour, il faut, u cela 
iepeut ^ que ce (oit par des itn- 
tiers coupez & accourcis, de peur 
que de \t% conduire par les grands 
chemins , ce ne fut moins un plai- 
fir pour eux qu'un iujet d'impa- 
tience. Ceux qui voudront s'in- 
ftruijre à fond de l'hiftoire de 
France , d'où font tirez la plu- 
part àts épifbdes que j'ay inferez 
dans celle de Confal ve , trouve- 
rontaifëment à fè contenter dans 

eij 
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de plus longs & de plqs impor^ 
tans ouvrages ou rien n'a écnapé 
à Tétude & au cxavail àt% Au- 
teurs. 

Au refte je ne puis croire qu'il 
y ay t un feul François d'une hu» 
meur ^flez chagrine ^ pour trou- 
ver mauvais qu'étant de la même 
nation j'ayc entrepris Thiftoirê 
d'un Ëipagnol qui n'a brillé qu'à 
nos dépens & donc la plus gran- 
de gloire a été la défaite de nos 
armées. Il a fait la guerre aux 
François il eft vray , mais fans 
averhon 6c fans mépris de la na- 
tion , & par la feule contrariété 
du parti où fa n^âànce & Ton 
devoir le tenoieot eneagé. Et où 
eft: rhomme équitable qui puiile 
reRifer â un tel ennemi les temoi. 
gnages glorieux qui font dûs a 
ion mérite ? Paâbn$ cependant fi 
Ton veut ce reproche qu plutôt 
ce trtivers à quelque eiprit criti- 
que, oh en iomines-nous pre« 
fentement& quelle heureufe re* 
volution a fait fucceder â cette 



AVERTISSEMENT. 
inimitié invétérée qui étoit entre 
la France &: TËfpâgne une douce 
& étroite union ? Union qui de 
deux corps de Monarchie , fi op. 
pofez auparavant, n'en forme 
plus qu'un, depuis qu'ils ibnt 
ouvernez par une même puit 
ance, qui eft Taugufte Maifon 
de Bnourbon. Union qui doit , 
s*il mîeft permis de parler de la 
forte y les lier entre eux aufli in- 
divifibJementqueJeshommes Je 
doivent être avec Dieu, puif. 
qu'un même eiprit de Religion 
les anime Tun & l'autre ^ la Fran- 
ce par le zèle du' Monarque qui 
en porte le fceprre , fe trouvant 
aujourd'liuy aum Catholique que 
TEfpagne , & l'Efpagne àl*exem- 
pie du Roy que la France luy a 
donnée fè montrant auffi Chré- 
tienne que la Franche. Et quel 
triomphe pçur la foy del'Egljife; 
quand de deflùs lé trône Ro« 
main , qui eftrfôn fiege , elle d6 
couvre dans cette concorde unrfi 
ièux & îx ferme appuy contre 

eiij 
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tous les ennemis ? Union d'inté- 
rêt } tout ce qui peut augmenter 
la grandeur d'une Couronne efl: 
autant d'accroiflemenc i la gran* 
deur & à la puiilance de l'autre ; 
les forces de Tune font celles de 
l'autre, & qui rompt avec l'une 
ou avec l'autre, k\ts met toutes 
deux fur les bras. Deux mains 
d'un même corps qui ne fè reftu 
fent jamais un fecours mutuel & 
qui font un commun effort pour 
attaquer ou pour fe défendre , 
voila ce que nous voyons naître 
& ce que nous efperons devoir 
être d'une longue durée. Union 
de biens 5 tous ceux que produi- 
fènt les deux Royaumes vont cir- 
culer & fe répandre rçciproqué- 
ment de Tun dans l'autre par un 
commerce fidelle & aiic j l'or & 
l'argent d'Efpaene dans la Fran- 
ce , & dans i'Efpagne tout ce.que 
fournit à la France de plus necef^ 
faire & de plus utile pour la vie, 
fbit la fécondité de fon terroir, 
fbit Tinduflrie de fcs arts ; fî par- 



faits & fi multipliez. Or ce com- 
merce ouvert & établi déjà fous 
de fi heureux aufpices , qui ne 
voit qu'il ne fe termine pas à la 
fçule utilité y mais qu'il va s'éten- 
dre jufqu'â la gloire de l'une & 
de l'autre nation. Ce que le nou- 
veau Roy d'Eipagne a ùàt de plus 
mémorable & pour luy peribn- 
Bellement & pour Ton Etat ^ de- 

{]|uis qu'il eft fur le trône , nous 
'adoptons. Toutes les vertiis qui 
éclatent dans le nôtre , toutes les 
merveilles d'un régné le plus long 
& leplus triomphant qu'on con- 
noifle , & dont en ettet on au- 
roit peine a citer un leul exem- 
ple , l'Efpagûe le regarde aujour- 
d'huy comme un bien qui n'eft 
pas moins a elle qu'à la France ^ 
& qu'elle ne dïoit plus hiy envier 

Eui/qu'elle le partage avec elle. 
>ifons le même des grands hom- 
mes des deux Royaumes , & ne 
difputoos plus qui des deux Tem^ 
porte fiir l'autre, ou par le mé-^ 
rite ou par la multitude de ceux 



JÎ^ERTISSEMENT. 
qu^ils ont portez. Une paix plu» 
terme & je puis dire plus intime 
entre nous ç^\ ne s'en étoit ja- 
mais vûë, une ëfpece de frater^ 
•^' nicé que nous yeiions 4e contrac- 
ter , coqfond en ^èlque maniè- 
re ce qui étoit aux uns & aux au- 
tres feparcment. Et s'il arrivoit 
prefèîitement qu'un Efpagnol ou 
un François voiiluflfent fe preva^ 
loir de quelque avantage confi.^ 
derable d'une Monarchie iur 
l'autre , pour finir cette contée 
tation , je les rappçllerois â cette 
^^ fege dccifion du grand Patriari 

fefi ^^ ^^^ Abraham tflûs de dijpute^plm 

pwax in- de querelle mtrenaufy fuifyue nom 

u!^ù^ fomme s frères. Qu'un Ecrivain Ef- 

2^2^°* pagnol celebfé dans ks œuvres 

eemu les vertus de quelque François 

^ ' d'une grande réputation , je fiiis 

fëur que parmi \<^s fiens , hom- 

mes fi ienfez & fi judicieux , per- 

fonne n*y trouverai redire. Fai. 

^ns le même pour eux , par un 

honnête & officieux retour , & fi 

lin François qui a la vérité pour 
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JLuy, écrit à la gloire de quelque 
ilIuilreEipagiioI^ ScencraDrmet 
Je ibuvenir à la oof^çritë , loin 
d'encourir le blamç qu'il en ibii 
avoué , & fi fon ouvrage le mé- 
ricc , lotie de Mute la France. 
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APPROBATION. 

Î'kj là par Tordre de Monfeigneuf le 
ehancelicr cette Hifioirc de ConfkU 
ve de Cordenë , & j'ay jugé que Fim- 

EreiEon en feroit ttés agréable au Pai- 
lic. Fait à Paris ce 15. Oélobre 1713. 

RAGÛET. 



PE R UI^SIQJ^ D*V if. P. tROVINCIAZ 

desfifmtn* 

JE fouflïgoé Provincial ic h Compagnie de 
Jisus en la Province de Champagne , fiii- 
vant le pouvoir que j*ay rcceu de nôtre Révé- 
rend Père General, permets aa P. Duponcit 
de la mefme Compagnie, de latfe imprimer 
un Livre qui a pour titre, H'tfioite de Cénfrl^ 
nfg de Cor doué y furnommi le grand Capitai^ 
ne, &c. lequel a été vu & approuvé par troit 
Théologiens de^la mQfme Com{[^gnie« En foy 
le témoignage de quoy j'ay figné la prefeute 
Permiflion. A Strafboutg le x^ Novembre 

ICNACB DE LAUBRUSSfiL. 
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rn^j.Kji.is.B, 

D E 

CONSALVE 

DE COR DOUE. 

. ' SURNOMME' 

LE GRAND CAPITAINE. 

i.irRM- PkEMfEft. 

I V A N T le Mgne Je Ferdi- 
I nand cinquième, Roy d'Ac- 
liagon Se deSicile:^ nousnff 
lilcouvoDspoijBVdBiPtidcem 
Efpagoe qu'on pufflï'^iUBB'affiOîtËU |>iâi 
deboi^orqne^Dy , ni pcot-Étcepltts 
de iaérice..E)C>|M>àr oommeiKrer |>ac le 
mitite , il.eft cenftant quels nature fe 
coa&nEDamiiau tewU deiai PraViden- 
A 



2 Htfloire de Confatve 

ce fiit lny , ravoie potirru de tmires les 
qaalitez neceflàires aa gouvernemenc 
d'an grand Etat Un^ (àgellè rare , & 
qui ne le diftingaoit pas moins du cotn- 
tnnn de fes Sujets que Ja Couronne : 

** Autant de courage que He iageife ; af- 
fable^dc civil au-delà de cç qu'on pou- 
voit attendre xi'ufte perfoiine d'un rang 
û élevé , (ans toutefois s'avillir ni dé- 
roger à fa dignité-; retenu & circonf- 
peâ dans fès aftions ; grave dans fes 
diicours) habile. & pénètrent dans le 
confèil ; infatigable au travail , foit de 
la^gaei;re ,Coit des affafrçs çivilea; fcil- 

, pable d'exécuter de grands defiTerns , 8c 
également porté à les entreprendre. 
On eut foin de le former aux exercices 
militaires prefque dès le berceau ^ '5c 
n*ayant encore que treize ans . il rem- 
porta une viâioire confiderable fur le 
Colonel Gtîièral de la'bâvalêrie Por« 
tugaife , qui vouloit le fruftrer de la 
Couronne d' Arragon ^ . en la difpùtant 
au Roy- jêan (on père. Il i^ût coiifer^ 
Tfît la paix dans fès Etats , &c jamais ne 
pijlle» î(tiob%ifae[pour porter laguer^ 
9^ f^f les «Qorest deJlèisientierDiîs. La pafl 
fion qu^ljoue tout^-ikt^v^ie d'ii|grandi£ 
(on. Royaume , ^ ne. d'emportoit ^ point 
fur le. zèle qu'il avoir poori'accroiflè- 
flofcm de la Religion > 6c ccjie fus même 



de CordcHe , LiV. L j 

"que pour les intérêts de la Religion 
qu'il entreprit diverfes guerres, & par- 
ticulièrement contre les Maures : con- 
verfion des Infidelles y expuliîon des 
Juifs, corre&ion & reforme des mœurs 
licentieufes du Clergé -, foumiflîon & 
atuchement.ih variable au faint Siège, 
«n tout ce .qui regardoit le culte deDieu 
Se rhonneur de fon EgliCè ^ il ne fê fè- 
para jamais des autres devoirs de la 
Royauté. Auffi rapporte- 1- on que le 

t*our de fa naiJTance, un Religieux de 
'Ordre des Carmes , homme d'une 
Îrrande fainteté & cejebre par fes reve- 
ations , parlant à Alphonfè Roy de 
Naples & oncle de Ferdinand , lui an- 
nonça qu'il venoit' de naître en Efpa- 
^^ne un Prince de fon fang à qui le ciel 
^ deftinoit de nouvelles couronnes , une 
ipuifËuîce fort fuperieure à celle de fes 
^ Predecefleurs , & un bonheur digne 
d'être envié de tous les Princes fes 
contemporains ; mais que rien toutes- 
fois ne le rendroit plus recommanda- 
ble que la défenfè Se la propagation 
de la Foy , qui feroit l'effet de fa pieté. 
On luy reproche d'avoir été défiant , 
d^iSmulé , fans reconnoiflànce pour les 
fervices qu'on luy rendoit , peu fidèle 
à fa parole , comptant pour rien de la 
violer Se de sjaccommoder au temps 

Aij 
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pour le bien de Tes affaires. Je n'exà-^ 
mine pas fi c'eft avec fondement ou 
par quelque jaloufie de' certains Ecri- 
vains ^ qui croyent que ce qu'ils ôtcnt 
à une Nation eft autant de gagné pour 
la leur.Mais quand nous leur pa({èrions 
ce qu'ils ruppofent , qui ne içait qu'il 
y a des vertus , comme la prudence en 
particulier y' qui ont tant de reflem^ 
blance avec de certains vices , qu'il eft 
aifé de s'y méprendre \ de même qu'il 
y a certains vices qui fçavent fi bien 
imiter les vertus y que tous les jours 
les plus habiles y font trompez. D'aiU 
leurs^en quel homme trouver des per- 
feâions pures & (ans mélange de dé- 
fauts ; & quand ces uches fe trouvent 
confondues avec quantité de vertus ic 
d'aâions éclatantes , «ft-il de la bon- 
ne foy d'un Hiftorien de taire & de fup- 
primer ce qui illuftre leur nom , & de 
ne mettre au jour que ce qui peut l'ob- 
fcurdr ? Sans s'arrêter donc à la criti- 
que de divers Autetu:5 ^ je crois qu'on 
^muiâf A àoit s'en tenir au (èntiment de ceux 
'•IV • qui en parlent comme du plus grand 
/. \oTç. Roy que TEfpagne eût encore porté, 
^7* le que tous ceux qui luy fuccederoient 
k quelque chofe prèv^devroient iê pro* 
pofèr pour modèle. Il mourut l'an de 
Jefus^Çhrift i$i6. en la foixante« 
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leuxieme année ic Ton Stge y ôc la qua- 
rantième de Ton Règne ; regreté uni- 
veriêliemem de tous les' peuples d'£f« 
pagne, & plus encore des Arragonnois^ 
qui ne pou voient voir fans douleur la 
race de leurs Princes s'éteindre en (à 
perfonne^ & leur Couronne réunie à 
celle de Caftille , parce gu'il ne laiflbit 
poinrde fils de fon premier lit. 

Le commencement de fon bonheut 
fut d'avoir obtenu pour époufe IfàbeU 
le fœur de Henry Roy de Caftille. Hen« 
ry n'avoit. point eu d'enfans ni de U 
VtinccSh Blanche de Navarre fa pre- 
mière femme, qu'il répudia après dix 
ans de mariage , ni de Jeanne Infante 
de Portugal , avec laquelle il y avoit 
fept ans qu'il s'étoit remarié : ce qui 
luy fit donner le fur nom à* Impu'Jfdnt. 
Et quoyqu'il voulût faire paâèr pour 
& filfe une PrincefTe nommée Jeanne, 
née de fà féconde femme, on étoit fî 
perfuadé qu'elle n'avoit point d'autre 
père que Don Bertrand de la Cuéva 
nvori de Henry , & que c'étoit Henry 
luy-mcme qui avoit porté la Reine à 
recourir à ce lâche 6c honteux artifice, 
que les Caftillans ne purent jamais fe 
re(budre à ta reconnoitre pour legiti- 
me , Çc contentant de l'appeller par 
derifion U Frinceffe BcrtrdndiUe. Le 

A iij 
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Roy Henry avait un cadet nommé 
A*ionfc.^ Don Alphonfe , à qui le droit de fuc- 
ceder à ion aîné ne pouvoir être con^ 
cefté en cas qu^il luy furvêcût > mais 
ce Prince étant mort aiïèz jeune „ 
la PrinceKè Ifàbetle fut reconnue 8c 
déclarée héritière prefomptive de la 
Caftille. 

Audi* tôt Gue le bruit de cette décla- 
ration fut répandu > divers Princes de- 
FEurope s*empre{&rent {de demander 
Ifabelle en mariage» Loiiis X I. pour 
Charles fon frère , alors Ehic de Berry^ 
8c depuis Duc de Guïenne ^ le Roy de 
Portugal pour fuy-meme ^ Jean Roy 
d*Arragon pour le Prince Ferdinand! 
fon fils. Ferdinand l'emporta fiir fes 
Compétiteurs , 8c l'inclination qu'Ifa*^ 
belle fè fentoit pour hiy , fit panchet 
la balance en fa faveur. Il étoit fort 
jeune , n'ayant encore que quinze à 
feize ans , & on croit que (a jeuneflb 
jointe à fa bonne mine ne fervit pas pea 
à luy faire obtenir la préférence. Ifa- 
belle en rendoit d'autres raifons. Elle 
alleguoit que l'Arragon touchant à la 
Caftille y la proximité de ces deux 
Etats leur donneroit la commodité de 
s'enire-fecourir lorfqu'ils feroientat^ 
taquez. Un autre point fur quoy elle 
infiftoit , étoit la valeur de Ferdinand^», 
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<}m coût jeune qu'il écoit , faifoit la 
guerre en Catalogne & s'était dcja (î^ 
gnalé par des exploits confidterables. 
Il luy falloit , difoit elle y un époux 
belliqueux & capable de foutenir les 
guerres dont elle prévoyoit que la Ca- 
ftille ne pourroit fe garentir , à caufe 
de la jaloa£e de quelques Princes vol- 
£ns , & de raanbitioil qu'ils auroienc 
•^e l'unir à leurs autres Etats^ jpoar re- 
haufler d'autamt l'éclat & la puTfl&nce 
de leur maifen. Quoyqu'il en fbic la 
parole ayant été donnée à Ferdinand^ 
il partit en pofte de Gitalogne accom- 
pagné de trois hommes feulement , Se 
entra deguifé dans la Caftille , où une 
efcorte de deux cens chevaux Tatten- 
<Ioit pour le conduire à Valladolid. Il 

Îr fut reçu ^e la Princeflè avec toutes 
es marques d'eftime ic de tendreflè 
qu'il pouvoir fouhaitter , & dès le len- 
demain l'Archevêque de Tolède les 
œaria fans bruit & à l'infçû de Henry. 
Ce Prince^n parut très- irrité dès qu'il 
en eut avis , 8c ^éfotut de prendre tou- 
tes les^ me(uces qti'ii faudroit pour les 
I>riVer de fa fucceiSon.. Toutefois après 
es-avoir vus l'un & l'autre à Segovie, 
où ils l'étoient allez trouver , & ayant 
eu de longs entretiens avec eux j on 

crut fa colère appaifée , ou du moins 

», • • • • 
A luj; 
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fçûûil la diffimuler. Il leur eût peu 
nuit qu elle durât plus long-temps : 
car au piss^Ier , elle (e fut éteinte a^ec 
fa vie y qui finit à deux ou trois anois 
de là » par une mort prématurée^ puiil 
qu'il n*avoit encore que quarante* fix 
ans 3 & qu'on . foupçonna d'avoir été 
avancée par le poifon. Quand on le 
vit hors de toute efperance de guerifon^ 
plufieurs le folliciterent de porter la 
main fur fa confcience ^ Se pour préve- 
nir les troubles que la fuppoiîtion de 
la Princedè Jeanne alloit caufer dans 
fon Roïaume » de déclarer Ifabelle Ql 
légitime héritiers* Mais au lieu de fat- 
ta ce qu'on tuy propofoit , il jura avec 
toute la fermet&é d'un homme qui (c 
croit bien feur de la vérité , que la 
Princedè Jeanne étoit née de luy & de 
la Reine Jeanne de Portugal £E>n épou« 
fe ^ & pour^ ne pas mourir convaincu 
de parjure dans l'opinion des hommes, 
il fit un teftament , par lequel il l'infti*. 
tuoit héritière de tous fes Etats. C'eft 
particulièrement fur. ces témoignages 
authentiques deHenry au lit de Ja mori^ 
que la Princefle Jeanne faifoit droit j. 
pour prouver la légitimité de fa naif- 
fànce , dans un Ade qu'elle fit publier 
en forme de manifefte , Se daté d^ 
Plaifance ^ ville dt la vieille Gaftilb^ 
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le 30 de May l'an 1475;* ^i fôurrêit 
croirt, difoit - elle ,, ^Hun Prince ^ui 
nétoit pas fans Religion^ après avoir 
reçH toHsfes Sairemens, & fUr le p&int 
de paraître devant Dieu , ent voulu me 
laiffer par fan tefiament une Cauranne 
0Ù je ne pauvois prétendre efue comme 
i^uë defin> Sang^ & confirmer par fer* 
fnent le droit inconteflable efue fy avois^ 
t'il rien eut été pleinement canvaincui 
Elle ajoûtoit, que le Roy de France 
L'ayant demandée en mariage pouc 
Charles Duc de Berry fon Frère , elle 
avbit été fiancée à ce Prince par procu- 
reur, après ayoir été reconnue pour 
véritable héritière de laCaftîlle par les 
Etats de ce Royaume^ où s'etoienc 
trouvez les Cardinaux de Mendoze 8c 
d'Alby, & avec eux tous les Grands 
êc tou3 les Seigneurs Caftilbns, cjt^ 
cepté ceux qui s'étoient déclarez hau«- 
tcment pour Ifabelle. Déplus ,.qu'I-^ 
fàbelle elle-même s'étoit déportée de 
cette fucceflion en fa faveur , lorfqu*a- . 
près la mort de Don Alphonfé , le Roy* 
Henry apprenant qu'elle cabaloit , & 
qu'elle formpit un parti pour s'aiTûrer 
de (a Couronne , &: luy en ayant fait 
de feveres réprimandes, elle luy avoir 
donné parole , & juré en prefence de- 
témoins ^ que jamais elle ne difput&» 

A-V' 
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roitla Royauté à la Princeflc Jeannr^ 
puifqu^il la reconnoiÛoic pour fa fille: 
Ces preuves étoient plaafibles & au- 
roient du être écoutées , fi elles n'euf- 
(ènt été détruites par la mauvaife con* 
duite de Jeanne de Portugal fa mère*. 
Car cette Prince0è^depuis même qu*on 
luy ayoit reproché que fa fille étoit née- 
d'un adultère , loin de réfuter ce re- 
proche par fes bonnes mœurs, s'étoit 
abandonnée hautement & avec effron- 
terie à divers autres amans , (ans que- 
Henry fbn époux , qui n*en étoit pas 
moins inftruit que le public, parût s'en 
inquiéter^ Enforte qu'on eût dit, qu'il 
y avoir entre eux une émulation à qui 
fe rendroit plus femblable. Tune à Met 
faline par (on infamie , l'autre à Ciau-- 
dius par fà ftupidité. Nônobftant cela^ 
Alphonfe Roy de Portugal voyant la. 
Princçfle Jeanne avouée par le tcfta- 
ment de Henry , & croyant fon droit 
bien fondé , la demanda en mariage r 
à quoy la jnort du Duc de Guyenne, à. 
qui elle avoit été promifc , le mettoit 
en pouvoir At prétendre, & elle luy^ 
fut accordée par ta mère & par les par- 
tifans de cette Princefle. Et bien qu'ils 
fiiflent déjà fiancez, la guejre que les 
Caftillans firent aux Portugais i & plu- 
fieurs combats > où fes armées furent 
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défaites , le forcèrent malgré luy de 
renoncer à Tes prétentions. Toutes les 
efperances de la Princeflc Jeanne tom- 
bèrent avec celles de ce Prince ; mais 
la pieté loy ouvrit une heureufe re(l 
fource à cette difgrace. Dieu qui luy 
deftinoit une Couronne plus glerieufe 
infiniment que celle qu'elle attendoit 
de ladifpofition des hommes , luy inf^ 
pira de (e reucer dans un Monaftere de 
fàinte Claire , dent elle embrafTa Tin- 
ftitut y &c od elle vécut 6c mourut très* 
fkintement- Sa mort calma tous ce» 
mouvemens violens donc TErpagne- 
étoit agitée ,,& lai0a Ferdinand & Ifa- 
belle paifiblcs poi&l&urs de la Ga-^ 
ftiUe. 

Il ne (èroit pas aifé de décider (î de' 
régner en Caftille y fut un fort plus 
fieureux pour Ferdinand, qued*avoir 
«ne époufè telle qu'Ifabellè. Car à la^ 
confiderer comme la reprefententceux^ 
qui en ont écrit , un agrément parti- 
êttlier répandu fur ion vifage > & tous 
ks traits fort réguliers , un teint blano 
& délicat , un air modefte Se grmcuty, 
une pudeur qui étoit l'exemple de fa 
Cour, une gravité naturelle, & qui: 
n'attendoit rien de l'art & de l'afFcc* 
tation , le moyen que tout cela fe trou-> 
vât en cette Princeffe, fans donner 

Avj) 
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beaucoup de gouc pour eHe à Çotk 
époux ? Toutefois ce qui la rendoic 
plus digne encore de Ton eftime & de 
fon attachement , c'eft qu'elle raimois 
tendrement^ & qaencore qu'elle ne 
fâepas fans quelque jalouHe « à quoy 
Ferdinand ne donnoit que trop de lieu^ 
elle fçût toujours 1» renfermer en Con- 
CGcbr & la tenir dans le fiJence. Au-^ 
tant qu*oh l'aimoit de la voir (î bien- 
faifànte , & fçachant toujours aflài^ 
fbnner de politedè & d'efprit les gra-» 
ces & les dons qu'elle faifqit , autant 
admiroit'On fon courage de voulais 
partager avec (on époux tous les ira« 
vaux & toutes les fatigues de la guer^ 
re. Elle fe trouvoit prefque toujours à; 
Farmée avec luy ; & quand il avoic 
entrepris quelque fiege , il n'y avoit 
rien qu'elle ne fît pour luy en aflurcr 
le fuccès. On la voyoit tantôt parcou-^ 
rir divers lieux , & donner £es ordrea 
pour les vivres & les jnunitions , tan* 
t6t occupée à faire applanir les che- 
mins pour la facilité des convois qu'eL 
le fâifoit conduire à fon camp , fou- 
vent à cheval à (es cotez ^ toujours 
attentive au foolagement des malades 
ic des bleflfèz , £9urni0an€ tous les re« 
medes & prenant fur elle tous lesfoins 
ndceflàires pour leuc gueriibn. On pce^ 
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tend même qu'ayant encore refprit & 
le cœur plus «élevez que Ferdinand y 
c'écoit elle qui luy infpiroit tous fes • 
grands delTeins , qui le foutenoit dans. 
l'exécution , & qui en inventoic les. 
moyens,, Il eft furprenant que parmi 
ce grand nombre d'Ecnrains qui ont. 

{>arlé d'elle , il n'y ait qutme voix fur 
on mérite, & qu'ils conviennent una-i 
nimement qa'elle caflèmbloit en fa 
perfonne toutes les perfeâions dçj'un 
& de l'autre fexe. L'un d'entre-eux, Mirian% 
pJus €dele ^ à la vérité , que tous ks ^'^-^'^^ 
autres^ & tres-diftingiié d'eux par la. 
jiifteflê de Ton difcernement » ne £eint 
pas d'avancer, qiie de dire de cette 
Peincefle , qu'elle a. furpaCTc en vertus 
& en mérite toutes celles qu'on avoit 
vûcs^ jufques-la , non feulement ea 
Efpagne^ mais encore dans la plupart 
des autres Royaumes», ce n'efl: que la 
moindre loUange qu'on luy puifle don^ 
ner y 6c comme une foible ébauche de. 
fon portrait. 

Ce ne fut pas toutefois à un maria»!-, 
ge fi heureux que fe borna la fortune 
de Ferdinand. Quelque génie & quel- 
ques talens qu'un Prince ait reçus dqi 
del pour le gouvernement d'un grand 
Etat , il luy faut du fecours ^ & il ne 
peut le trouver qu'en quelques hojcn-^ 
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mes , qui par leurs lumières ^ par Teur 
^ . ^habileté , par leur courage , puiflenr 
ky aider à porter le poids des affaires^ 
. dont il eft chargé. Ferdinand n'en pou- 
voir pas manquer parmi une Nation 
ou fe trouvent tant de fujets qui \o\^ 
guent aune naiflance illuftre toute l'in- 
telligence imaginable pour le confeil,, 
& une valeur héroïque pour les armes. 
Mais entre ceux que rEfpagne pouvoir 
luy fournir , il y en eut trois particu- 
lièrement qui de l'aveu de tout ^e mon- 
de , ne contribuèrent pas peu à l'édar 
& au bonheur de fon règne. 

Le premier fut Confalve Ferdinancf 
de Cordouc , perfonnage fî illuftre, 
p4tt/. qu'un Auteur Italien parlant de luy^; 
u^^v'i d'Éclare d'abord , que (î fa patrie avoir 
ccnfafi çyg iç bonheur de porter un fî grand* 
i^iij* homrtie , il la croiroit bien dédomma- 
gée de tous les maux que luy avoienr 
fait fouffiir de longues & cruelles guer- 
res. Il écrivoir néanmoins dans un fîe* 
de très fecoad en grands Capitaines,. 
& faifant voir par une longue énume- 
ration^, qu'en Confalve feul fe retrou^- 
voient toutes les venus par lefquelles- 
les autres s'étoient diftinçuez chacun 
en particulier , c'étoit le mettre hau- 
tement au deflus d'eux. Que c.*tte pre- 
fcrcnce luy fût due en effat,, c'eft ce 
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que je n'cntreprens pas de prouver par 
iles témoignages empruntez de divers- 
'Ecrivains y mais par Tes aâions & par 
une hiftoire de , fa vie y audî fimple Se 
auflî fidèle que je la donne au public. 

Je mets au fécond rang François^ 
Ximénés de Cifhéros , Religieux de- 
fOrdrede faint François , qtie la Reiner 
Ifàbelle ayant choifi pour Ion Confef^ 
&ur , àcaufe de fa (àgeflé & de fa pie- 
té , nomma enfuite à T Archevêché de 
Tolède^ Depuis il fut fait Cardinal par 
le Pape Jules IL peu de temps après, 
grand Inquifîteur d*£fpagne , & enfin 
Régent de ce Royaume , déclaré tel à. 
la mort, & par le teftament de Ferdi- 
nand jaTqu'à l'arrivée de TArchidùc 
€harles , héritier & fuccefïeur du Prin- 
ce decedé. Après que Ximénés eut pris, 
pofTefCon dfe fbn Archevêché , Ferdi* 
nand ic Ifabelle luy donnèrent tant de 

San aux affaires , que fans être Mini&' 
:e ni Secrétaire d'Etat en titre , il ne 
laiffa pas d'en remplir toutes \ts fon^ 
^ons. Au(& le trouvoit-on doUé de- 
tomes les qualitez neceffaires pour un* 
cmploy fi important, & il feroit diflS- 
cilc de dire precifement , fi" c'étoit par 
& pénétration à concevoir les affaires^, 
ou par fon courage à les entreprendre^ 
ou par fL confiance aies fùivre fi&à 
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les foucenir , pu enfin par Ton habileté 
& par les expediens qu'il trouvoit pour 
les conduire à une heureufe fin y qu'il 
cxcelloic davantage. Sa magnanimicc 
n'éclata pas moins que fa prudence , 
lorfque pour reprimer les courfes des 
Maures fur les côtes d'Efpagne , 5r 
pour la feureté des Chrétiens de cette 
contrée dont plufieurs avoient été faits 
efclaves-, il f&rma le dedèin de porter» 
la guerre en Afrique.. Ferdinand à qui 
il en fit la proportion ^ y trouvoit de 
grandes dimcultez, dont la. principale 
étoit répuifement de iès finances. Xi- 
menés s'ofFfit genereufement à luy 
avancer les fonds neceflTaire» pour cet« 
te expédition. L'entreprife réuffit (è* 
Ion fon projet;» & eh fort peu de temps 
les.£rpagnol& ïe rendirent maîtres du 
port,, de la Ville, & de la FortereflTe de 
Macarquivir , qjii étoitle pofte le plus 
important que les- Maures euflfent fur 
fa mer. Non content de ce premier 
fuccès , il entreprit la conquête d' 0«- 
ran , autte Place très- forte qui étoit 
comme la clef de l'Aftiquc, & dont 
la prife en ouvroit l'entrée auxXhrc- 
ticns. Il y conduifit en perfonne une 
armée.qu'ilentretenoitàiès frais, & 
fitôt qu'il y fut arrivé , ayant fait at^ 
taqucr latplace ^ elle fucemportéc d'af- 
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fautr II y encra peu de jours après re- 
yêru de fès habits Pontificaux , chaiu 
gea les Mof<pées en Egliiès ^ ôc les 
.coniacra. De tous les Grands d'Êrpagne 
qui fe (buleverent contre l'autorité 
Royale , il n*y en eut point dont il laiC 
fkt Taudace impunie , de qu'il ne fou- 
rnit enfin aux loix de l'Etat. Mais après 
les avoir remis par force à leur devoir^ 
il fçavoit les gagner par fa bonté , 6c 
les faite c<Mivenir ^ que c'ctoit moins 
comme leur ennemi^ que comme fide« 
le Miniftrcde fon Prince , qu'il s'étoit 
déclaré contre eux , Se avoir rompu 
tous leurs deilèins. Ainfi, tant qu'il 
gouverna la Caftille , épar^na-t-il toui- 
jours le fang de la Noblelle ; & quoyv 
que plufieurs Seigneurs euflênt mérité 
la mort par leur rébellion^ il ne crût 

{'amais devoir ackèter la paix au prix de 
eur vie. Son fentiment étoitque ceux 
qui troublent l'Etat ne lailTent pas fou- 
vent d'être de bons fujets ic trescapa- 
blés de le bien (èrvir , Se que la caufe 
de leur tevolce étant Torgiieil y dès 
quon avoit pu l'abbatre .& Thumi. 
lier , ils étoient aflex punis. Ne vou- 
lant donc jamais régler la punition fur 
la rigueur des loix , Se la porter aufit 
loin qu'elles le prescrivent ,, il évitoic 
par là; de prophaner la fainteté de foa 



1 jf Hi flaire de C^nfdlvi 

Etat par une politique fanguinaire qflif 
cft Inorreur de TEglife-, & de laiilër 
fon nom chargé de la haine qi^i auroit 
pâ f^ire naître le foupçôn d^avoii: 
moins therché le bien commun que 1^ 
fatisfa&ion de fà jaloufie ou de fa ven- 
geance. L'afcendanc qu'il a voit pris 
fur les efprits , fut d'un grand fccours 
à Ferdinand ^ lorfqu*aprcs la mort de 
la Reine Ifabelle , l'Archiduc Philippe 
fon gendre luy difputa fa Régence de 
la Caftille; Philipoe & la Princeffe 
Jeanne fon époufe étant arrivez en Ef- 
pagne , la plâpart des Grands s'atta«- 
cherent à eux & entreprirent d'exclure 
Ferdinand du gouvernement de l'Etat» 
Ce Prince ne croyant pas pouvoir te- 
nir contre un (1 puiflânt parti , ifans les 
confeils & l'appui de Ximénés, le pria 
de refter auprès de luy , pour luy aider 
à fortir de cet embatras , Se à mainte'* 
nir fon autorité. Ximéncs fe rendit à 
fa prière , & s*étant chargé de nego- 
tier l'accommodement du beau père 
avec le gendre , à l'honneur &'ft Ta- 
vantage du premier' j îl y iréSlIît par 
fon adrefïe ic par fon crédit. Sa pieté 
Jointe à cette dextérité , avec laquelle 
il fçavoit manier les affaires , ne fer- 
vit pas peu à l'accréditer parmi le» 
Grands. Nonobftant l'ordre qu'il avoit 
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teçâ ^Pàpe Alexandre YI.de fe faire 
une maifbn ayec quelque éclat , con- 
forme à fà dignité d'Archevêque , on 
le vit coû jouis retenir tout ce qu'il pou- 
voit de la fimplicité Se de la fainteté 
de fon preniier état , lors même qu'il 
lut parrenu à un plus haut degré d'hon • 
neur 6c de puilG&nce ; fa table toujours 
frugale , fès habits toujours modeftes^ 
fes équipages comme Tes hahits ; toiî- 
)ours Coigneux de dérober quelques 
heures pour la prière /à la multitude 
des affaires civiles dont il étoit chargé^ 
toujours en difpofition de les quitter Se 
d y renoncer entièrement pour ne va- 
quer qu'à celles de fon Diocefè. S*il* 
eut de grands biens , il ne les employa 
qu'à de grandes oeuvres , Se toutes de 
Religion & de pieté. Il avoit un foin 
particulier des Pauvres & de% Hôpi- 
taux, Se tiroit dordinaire de fon fonds 
ce qui étoit neceflaire pour letir entre- 
tien. Il fît bitir & reparer diverfes 
. Eglifes , inftitua & fonda TUniverfîté 
d'Alcala , fit faire une nouvelle édition 
de la Bible ^ qui feule luy coûta plus 
de cinquante mille écus d'or , & ce ne 
fut pas moins par fes largefTès que par 
les armes de Ferdinand qu il ouvrit en 
. Afrique une porte à TEglife de Jefus- 
Chrift. Une fageflc & une probité ea- 

t 
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tée l'une & l'autre fur une pieté fi tetl^ 
ftante y 6c qai ne fe dementoit par au- 
cun endroit^ luy acouirent une répu- 
tation qui ne Te renrcrmoit pas dans 
TEfpagne. N'ayant pu fe troureï au 
quatrième Concile de Latran , à caufe 
de la Régence de Caftille qui ne luy 

Sermettoit pas de s'abfenter de ce 
.oïaume y Lepn X» & les Eyêques 
qui compoferent avec luy cette fainte 
A(!emblée, le confulcerent plaideurs 
fois fur les affaires les plus difEciles« 
Le même Pape & Jules ibn*predece£ 
feur , pour foutenir & fortifier leur Ju- 
rifdiâion , eurent fouvent recours à 
luy, cemme il paroît par plus de vingt- 
cinq Bulles Apoftoliqvies qu'ils luy 
adreflèrent ; & pour ce qui eft de Ju« 
les qui luy avoir recommandé fes m*- 
terêcs avec plus d'indance, il l^uy fit 
répondre ^ qu'il étoit prêt à l'afliftcr 
de tous fes biens & de tout (on crédit^ 
mais qu'il iê refibuvint toâj.our&, qu'é-^ 
tant le Père commun des Chrétiens, 
il ne luy convenoit pas d'être auflî paF- 
tial qu'il le paroiflbit. Content de les 
fervir , il ne (çavoit point les flater & 
fe croyoit obligé de leur feprefenter 
leur tort ; lorfqu'il en étoit convain- 
eu. Il ne fe menageoit pas plus avec 
Ferdinand ^ & jamais il n'eut laxotui» 
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iplaifance cTapplaudir ou de fe prêter 
À /es deflèins , quand il avoit recon* 
tm que la juftice en foufFriroit. Avec 
tant de mérite & de capacité pour les 
affaires, de queUe utilité ne de voit- il 
pas être pour un Prince qui Tem* 
ployoit ; & fi Ferdinand eût été en- 
core en vie quand ^Charles V. pa^a en 
Efpagne pour y prendre poflemoh des 
glorieufes fuccemons qui luy étoient 
éckûës , Ferdinand en prefentant Xi- 
menés à Charles n'eût- il pas été bien 
fondé à luy dire ee que Charles luy* 
même dit à Philippe lî. fôn fils , en luy 
prefentant le fameux Erafo , Tun de fès 
Secrétaires, qu'il luy donnoit en la 
perfonne de ce £èul Miniftre quelque 
chofe de plus grand que tous les Roïau* 
mes qu'il venoit de luy remettre \ Deux 
Ecrivains François ont donné au pu- 
blic THiftoire du Carninal Ximénés. 
Le premier aufS fage HiAorien que 
brillant Orateur, ic très diflingué dans 
TEglife par le rang qu'il y tenoit , at- 
tribue toutes les grandes aâions de 
Ximéné^ à fa Sainteté , fur laquelle il 
s'étend beaucoup , prétendant que la 
Juftice 8c la Religion furent les feuls 
tefibrrs de (es mouvemens & de tout 
ce q«'il entreprît de plus mémorable. 
Le fécond croyant peut-être que fon. 
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& de fi fréquentes inftances , qu'aiu 
tant poar fe délivrer de fi^s imporcuni^ 
tez , que -par quelque efperance da 
• fuccès de (on encreprife , ils luy accor- 
lierenc trois vaifTeaux, avec lefquels 
^tant fofti le premier de Septembre 
«n 1491. du port de Patos^ Ville ^' An-l 
daloufie, ilfi:t<roiles vers rOccident. 
Le voilk donc parti avec toute rafla- 
Tance èc toute Taudace qu'il falloir 
pour aller comme hors de ce monde, 
9c de rafped du foleil , tenter des mers 
inconnues', & ren atfboncer tous les 
^iangers*,* au hàzard d'y périr , & de he 
trouver dans une fi dangereufè expe* 
dition que \^ cotrfufion de fa témérité 
& le blâme d'avoir trop ofé. Après 
deux mois te quelques jours de nayi«> 
ition, la pçAiiierr découverte qu'à 
xtfoxéà Itifle^À^Cùnàba^', «ne des 
Lucaïcs..!!! "yappnt qq^H iy^arrôit au 
Midy -quantité d'autres PJiis -habitez 
fiar des natians: fort barbares; Avant 
que de poufièr plus loin , il jugea à pro- 
pos de xetourner en Efpagne , pour 
informer le Roy & la Reine dulfuccès 
de ia 'com>£e & de (es décoiivectei» ; Al 
emmena avec:liry dix Sauvages; qu'A 
vouloir leuc prétènterb On. ceila alors 
de traiter Ton défièiii cle chûneviquc : 
en récottu> on. luy fiosurnit tout ce 

qu'U 
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lageoic necelTaire pour pourfuivre font 
encreprife , avec ijuoy on le fit partir 
pour une ièconde narigation , comblé 
d'honneurs &c revêtu de la^lignité d'A- 
mirante. Son (ècond voyage ne réiif- 
fir pas xnoins que le |>reipier^ Il par- 
vint jufqu'au continent de T Amérique, 
ainfî nommée, parce qu'Amène Vef- 
puce^ qui quelque temps après mar- 
cha fur les pas de Colomb , luy don- 
na Ton nom« On ne peut dire la quan- 
tité d'or & d'argent que les Efpagnols 
ont tiré de cette partie du monde. Les 
mines de Potofî dans le Pérou leur en 
ont fourni des ibmmes immenfes ; & 
fans parler des treforsd'AtabalipaRoy 
du Pérou , des richefles Se des meubles 
précieux de la Ville de Cufco, on pré- 
tend , que dans plusieurs autres Villes, 
ils trouvèrent des Temples dont les 
murailles étoient revêtues d'argent , & 
& des maifbns toutes couvertes de la- 
mes d'or. Ils Ce crurent en droit d'en 
profiter , ne doutant pas que de ravir 
ces richefles à des peuples barbares & 
idolâtres, peur en enrichir un Païs où 
fleuriflbient la Religion &r|a politeflè, 
ce ne fût une choie jufte &: tres-con- 
forme à Tintent ion de l'Auteur de tous 
ces biens. Le domaine & la (buverai* 
iieté de l'Amérique furent accordez i 

B 
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Ferdinand & à fa pofteiité par deux 
différentes Bulles d'Alexandre ^ V I. 
Tune du 5 , Taucre du 4 de May , Tan 

Ainfî donc Colomb tiré du commun 
du peuple, Ximénés du Clergé, Con- 
falve de la Nobleflè , ayant été chacun 
en particulier fi utiles à Ferdinand , il 
eft évident ^ue Dieu vouloit que les 
trois differens £tats qui compofent une 
Monarchie, concourulTent également 
au bonheur & à la gloire de ce Prince. 
Ce que j'ay dit de Ximénés & de Co- 
lomb, quoyque fort fuccintement , 
fuffit neantmoins pour porter d^ns les 
efpritsune jufte idée du mérite de leurs 
fervices. Quant à ceux de Confalve^ 
ne pouvant pas les mettre dans tout 
leur jour fans une hiftoire plus iten- 
duë & d'un plus grand détail ; c eft ce 
que je me fuis propofè pour deflèin de 
cet ouvrage , & que je ne crois pas de- 
voir déplaire à ceux qui font curieux 
de fçavoir toutes les particularités de 
la vie des plus grands hommes. 

Confalve n'aquit à Cordouc, Ville 
d'Andaloufîe , & qui s'eft rendue tres- 
celebre par le foin qu'elle a toujours 
eu de cultiver les Lettres. Long-temps 
avant qu'elle fût tombée fous la domi«- 
nation des Maures ^ elle donna Lucain 
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& les deux Seneques à Tancienne Ro- 
me ; &c après que les Goths & les Van- 
dales eurent été chaflèr d*Efpagne , 
& que les Maures s'en forent emparez, 
Cordouc fot choifie pour y établir des 
écoles de la langue Arabique & de 
toutes les fciences dont ces Afriquains 
éto/ent plus curieux , & leur fournit 
quantité d'excellens Profeflèurs. La 
maifon de Confalve n'étoit pas moins 
illuftre par l'ancienneté de la Noblef- 
fe y que par la multitude des grands 
Guerriers qui en étoient iflus. On pré- 
tend que dans les armées Romaines, 
leur fonûion étoit de porter l'Aigle, 
charge plus diftinguée alors & d*un 
plus grand relief que les Enfeignes 
parmi nous , & que de là étôit venu 
qii'onlesavoit nommez d'abord Aqnu 
dires y enfuite par altération de mot, 
^gmlaires , & que c'eft d'eux qu*un 
Bourg d'Efpagne appelle encore au- 
jourd'huy A^juilar , avec titre de Mar- 
qui fat , a tiré fon nom. Il eft nean- 
- moins plus vraifemblable que ce nom 
ne leur avoit été donné que parce qu'ils 
portoient un Aigle dans leurs armeç. 
Quoy qu'il en (oit, LoUis gendre de 
Conialve , afluroit avoir oui dire plu- 
fieurs fois à fon beau- père , qu'il tir oit 
fon origine de la mauon de Cordouc, 

. Bij 
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Se que fes Anceftres s'éjant rendai 
maîtres de cette Place » après un long 
fiege ^ pour perpétuer le fouvenîr de 
leur conquête , avoient pris le nom de 
la Ville conquife* Le père de Confal- 
ve , qui fe nommoit Pierre, avoit 
fervi plufîeurs années dans les guerres 
d'Efpagne contre les Maures , & s'y 
ctoit également fîgnalé par fon ha- 
bileté & par ùl valeur. Cependant il 
n'en étoit encore qu'aux projets & fu; 
les voyes de la gloire où il afpiroit » 
lorfqu'il mourut d'une pleurefie k To- 
lède » peu avancé en âge & d'une con« 
fiitution à pouvoir fe promettre encore 
plu(ieurs années au delà» Il laifHi eo 
mourant deux fils qu'il avoit eus d'EL 
vire Errerie fon époufe , femme dont 
la beauté égaloit la nobleile ^ & la no- 
blefTe celle des plus illuftres Maifons 
de tout le Païs. Laine fut nommé Al- 
phonfe 3 & le cadet Confalve ; tous 
deux encore fort jeunes quand {ils per- 
dirent leur père -, mais depuis tres-fa- 
meux 3 l'un & l'autre par leurs exploits 
de guerre. Il y avoit à Cordouë deux 
faÀions qui de(cendoient de la maifon 
qui portoit ce nom de Cordoue , mais 
qui pour fe diftinguer enrre-elles , s'^ 
toient fait depuis appéller , lune df 
Cabra^ l'autre d'Aguilar. Le père d* Al- 
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f\ion(ticàt Confalve , unt qu'il vé- 
cut^ avoit toujours été chef & défen- 
feur de eelle d'Aguilar : après fa mort 
ceux qui écoient de cette leconde £ac- 
rion , ne doutant pas qu'ils ne dûflent 
retrouver dans les fils de Pierre , tout 
le courage & toute la bonne conduite 
de leur père, les mirent à leur tête, 
qùoyqu*à peine euffènt-ils encore at- 
teint r&ge de puberté , & crurent qu'a- 
vec de tels chefs ils (urmonteroieni (ans 
peine tous les efforts du parti con- 
traire« 

hçs deux frères piquez d'une noble 
émulation ne fongeoient qu'à s'avan- 
cer dans les honneurs , mais il s'en fal- 
loit bien que Con&lve n'y trouvât la 
même facilité qu'Alphonle Ton ain#. 
I^ coutume d'ETpagne , & particulie-^ 
rement parmi les Nobles , étoit d'aflTe» 
âer à l'aîné la plus grande partie des 
biens de la Mailon , ic de réduire les 
atdets à une fimple légitime ; & ce qui 
n'étoit encore qu'un ufage autorifé pat 
pluiîeuts exemples , les Efpagnols en 
firent depuis une Loy , dont ils crûrent 
pouvoir tirer deux grands avantages., 
Le premier , que tous les biens d'une 
maifon étant (ur la tête de l'aîné , il 
luy (croit plus aifé d'en foutenir la 
puifl&nce & l'éclat. Le fécond, que 
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les cadets ne trouvant de reflource- 
qu'en eux-mêmes & dans leur courage^ 
rien ne feroit plus capable de les tirer 
de la mollefïe & de Toifiveté , & de les 
poner à tenter toutes les voyes par pi 
ils pourroient parvenir à faire un éta- 
bliflcment honorable i & comme ce 
n'étoit proprement que par les armes 
qu'ils pouvoient y rcumr , qu'il arri- 
yeroit de là que jamais on ne manqjie- 
roit de bons Officiers de guerre^ Sui- 
vant cette Loy , Alphonïe fc mît ea 
pofleffion de la fucceffion de Ton pere^ 
& ne laiffa à Confalve qu'on a0èz foi- 
ble appanage. Il prit néanmoins un Çohut 
particulier de ion éducation , & n'é- 
pargna rien pour le faire inftruirc par 
dç bon$ Maitrçs ^ perfuadc qu'un mé- 
rite diftingué pourroit luy tenir liea 
d'une grande fortune y ou du moins 
luy en ouvrir le chemin. ÂuiE-cÔ€ 
qu'il le vit aflfèz forme pour le produis 
re à la Cour , il l'envoya à celle de 
rinfant Alphonfè, frère puîné de Hen- 
ry Roy de Caftilîe , fous la conduite 
d'un nommé Di(àque Chartam. Ce- 
toit un homme très- fige & très- poli,. 
ic qui dégagé de toute autre affaire^ 
ne s'appliquoit qu'à cultiver les mœurs 
de fon élevé , & à luy infpirer tous 
les fentitxiens d'honneur & de 'probité- 
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dont lay-mêtne étoit plein. Mais pour* 
quoy l'envoyer à la Cour de Don Al- 
jphonfè plâtôt qu'à- celle de Henry^ qui 
etoic aduellement fur le trône \ Voici 
la raifon qu'il en eut. 

J'ay déjà dit qaejplufieurs Seigneurs jf^ 
de Caftille ne foufixoient qu'avec pei- ^1^ 
ne & avec chagrin que le Roy Henry 
Toolût faire pafîFêr la Princeflè Jeanne 

Î^oUr Ùl âQe ^ avec droit de fucceder à 
a Couronne. Mais ce qui lesadgrit en- 
core davantage ^ fut d'apprendre que 
I>on Bertrand de la Cuéva.^u'ils étoient 
perfiiadez être le père de cette PrinceC. 
le ^ outre le Comté de Ledefme , dont 
le Rby ravoit'dé|a revêtu ,• venoît en- 
<ief6 d'être nommé Grand- Maître de 
FOrdre de faint Jacques , l'une des 
preniieres dignitez du Royaume , Se 
recherchée non feulement par les plus 
grands Seigneurs de TEtat, mais fou- 
vent même par les Princes, Piquez de 
îakmfie contre le Favori , & plus in- 
dignez encore de ta conduite du Roy» 
ils complotèrent ent^eux de détrôner 
ce Prince, &de fubftituer enfaplace 
Don Alphonfe Ton firere. S'étaiit donc 
aflèmblez à Burgos , ils y convoque^ 
rent les Etats généraux , oà la Prin* 
ceflè Je^^nne fut déclarée inhabile à la 
fucceiEon qu'on luy deftinoit , & l'In- 
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fantAlphonfe legiiitne heriitet de Ta 
Cour(Hine. Ce ne fut encore là que le- 
premier pâs de leur entreprife auda- 
cieufe. Quelque tempsaprèsayanEpafl 
fc de Burgos à Avila, ils fiEcnc drefler 
"wis des pocïcs de la Ville , un cchaf- 
'aut, où fuivant l'ordre qu'ils avoienc 
donné , fut pofce une etngie qui re- 
prefenioit Henry , aflïs fur un trône, 
en babic de deuil , la Couronne fur la 
tête, le fceptre à ta main & l'épée 
Royale à fes pieds. Alors ces Rebelles, 
Se Alphonfe à leur tête , fortent de la 
Ville , & s'éiant tous approchez di» 
théâtre, le' grand Secrétaire y moat» 
le premier, •& lût à haute voix an écrie 
contenant quatr» chefs , qui étoienc 
autant d'articles de la Sentence poitée- 
contre Henry. Après la lefture dupre- 
mier chef, qui dédaroit ce Prince dé- 
gradé de ta dignité Royale , l'Arche- 
vêque de Tolède monta fur l'échaf- 
faut , & enleva k Couronne &c l'efS- 
gie. Le fécond chefpat lequel il étoit 
dit , qu'on l'avoir cenfé indigne d'ad- 
miniftrer la juftice , ayant été lu , le- 
Comte de Plai&nce alla fe faifir de l'é- 
pée Royale. On paflà enfuite au trot- 
fiéme, qui luy ôioit le gouvernement de' 
l'Etat , dont on le reconnoifibit tout-à- 
fiUC incapable -y 6c aulE-tôt le Comte 
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clb Benevent s'avança à Ton tour pour 
lay arracher le fceptrc de la main; 
Suivit enfin le quatrième, portant ex- ^ 
preflTément , qu'il ne méritoit pas d^oc- 
cuper letrôtie : Après quoy Don Die- 
go Lopes de Suniga courut à ce phaui- 
tôme de Roy , & le jetta^ par terre, 
avec tous les reproches & toutes les pa- 
roles outrageufes que la plus aigre pa£- 
fion puiflè fiiggerer. Cela fait, Icy 
Conjurez convient Alphonfe de mon- 
ter , & montent tous avec luy fur Tc- 
chaflfàut , le prennent & Télêvent fur 
leurs épaules , & pendant qu'il s*y te- 
npit , crient à haute voix , CafiillePûUir 
k Rêy ji^phonfe. A ces cris pluficurs^ 
fois redoublez , fe joignirent les accla- 
mations de tout le peuple , fpeftateur 
de cette infolente fcene j le fçn des^ 
tambours & des trompettes , les dé- 
charges de rartillerie , tout cela fuivi' 
des hommages des Seigneurs qur 
étoient prefens, & qui après s*ctre 
profternez devant ce Roy de leur créa* 
tion , liiy baifèrent les mains comme - 
à leur Souverain. De quelle colère 
Henry fe fent-il tranfporté, quand* 
il reçût la nouvelle* d*un tel attentat v 
c'eft ce qui feconçoit mieux & plus* 
aifément que je ne puis rexprimer. 
Sans néanmoins fe lai^er troubler par 
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fk pafHon , il fie (î bien par les oxàttst 
qu'il envoya aux Villes qui cenoient 
encore pour luy , par diverfes ncgo. 
tiacions y JSc enrni par la force des ar- 
mes 3 qu'il contraignit . les Con^ureas 
d'entendre à un accommodement , &: 
Alphonfe de renoncei; à la Royauté.. 
Peu de mois aprè^ Tanimoficé des ^ac» 
tieux s'étant réchauffée y Alphonfe ^ 
malgré fà parole, reprit fbn premier 
deflein y avec le titre & la qualité de 
Roy. Il y eut une fanglante bataille^ 
entre les deux partis , ou l'un & l'au#- 
tre fe vantoit d^avoir remporté la vic- 
toire* Tout l'avantage néanmoins pa« 
fut être du coté des Conjurez , puifl^ 

Su'incontinent après cette aâion , ils 
\ rendirent maîtres de Segovie , Se 
que plufieurs Seigneurs y qui jufques<- 
là avoient été fort attachez à Henry^ 
fe retirèrent de (on fervice^ & pa{&^ 
rent à cèluy de fon Concuricent, Si 
Alphonfe s'en fût tenu à fc faire recon- 
noître pour héritier de Henry 6c de Uf 
Couronne de Caftille, c'étoit fon droite 
8c jamais on n'auroic pu en fure utk 
reproche k fa mémoire. M^is d'entre- 
prendre de dégrader fon frère, qui 
regnoit legif imemenc ,. & de fe mettre 
en fa pla^ , pouvoit-il ignorer, que 
par un atcentat^ odieux il attachoit à 
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fon nom ceux de rebelle &^(l'a(urpa. 
teur y qui depuis n'en ont jamais pu 
être (èparex. On rapporte que le Pape 
Paul II. luy fit dénoncer , que Dieu le 
puniroit par une prompte mort , qui 
luy oteroif avec la vie cette ambition 
prématurée qu'il avoir de régner. L'ef- 
fet ne tarda pas à fuivre la menace du 
faine Pere^ Il niourut peu dé temp» 
après , n'étant encore qu'en fà fêizié^ 
me année : les uns difent de pefte ^ le» 
autres de poifon -, Mais à quelque caufe* 
qu'on veuille attribuer iz mort y ac- 
compliflèment bien marqué de l'Ora- 
cle du faint Siège , & du malheur qui 
luy avoit été prédit , & peut être effet 
encore plus iênfible de la malediâio» 
du CieL 

Ce fat done dans le temps que le 
parti d^Alphonfe balançoit celuy de 
de Henry, & qu'il commençoit même 
à prévaloir , que Confalve fe rendit à 
la Cour du premier. Deux anciens 
amis de (on père , Alphon(è Carille 
Archevêque de Tojede, & Jean Pa- 
chéco Grand-Makre de l'Ordre de 
&int Jacques , tous deux en auflî gran- 
de cofifideration par leur mérite que 
par leur dignité , le prefenterent au: 
Prince , le recommandèrent à tous les> 
Grands de la Cour y. & luy promirent 

Bvj, 
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de l'appuyer de tout leur crédit. A vecr 
une telle proteâion , il pouvoit efpe^ 
rer de parvenir bien- tôt à quelque- 
rang ou à quelque employ digne de fa» 
naifu^nce. Mais la mort d'Alphonfe ^ 
à qui il avoit offert fes fèrvices ^ étanc 
furrenuc , il fût obligé de fè retirer^ 
Il s'étoit déjà fait la réputation d'un 
Cavalier t^s-accompii ; & comme 
tous ceux qui l'avoient veu & pratiqué^ 
n'en parloient qu'avec de grands elo-^ 
ges , Ifàbelle ayant été reconnue pou£ 
héritière de la Caftille , & enfuite ma- 
riée à Ferdinand , i'appella à^ fa Couc 
qu'elle tenoit alors à Segovie , & l'y 
vaui /o- reçut avec de grandes marques d'efti-* 
^^vif] * me & de bienveillance. A peine s'y 
c»»/: fut- il montré , que fa taille , {abonne 
mine, certain air de nobleflè & de 
grandeur répandu fur tous fes dehors^ 
une grâce toute particulière à parler 9. 
& comme un charme feoret dam le fbn 
de fa voix tcAe ia parole , dont tout le 
monde étoit enchanté , l'eurent bieiif 
tôt diftingué de tous les autres Couru 
tifans. lien fnt de même de fon adref-« 
fè , foit pour les couriès 4e chevaux^ 
fbit pour les exercices militaires , tan* 
tôt à TEipagnole^ avec des armes. qr. 
dinaires , tantôt à la Maure avec le 
dard ou avec laJanGe..11 y parut^toi^ 



youts arec tant de fuperiorité fiir t<ms» 
eeax qui entroient en lice avec luy ,, 
que le peuple ravi de le voir , après* 
mille acclamations & mille applaudif-^ 
femens , luy donna hautement le fur- 
nom de Prince de la jeunejfe,. Ajou- 
tons k tout cela une magnificence fur-. 
prenante, quantité de chevaux* de prix^. 
^s arnnes d'un travail Se é'une beauté- 
exquife, une Hvrce &• des équipages- 
tres-riches, & fur tout une table lomp'' 
tueufe & délicate ôà toute la NobleUè- 
étoit reçue , & en quoy il fe piquoit- 
de remporter fur tous les autres. Sst. 
dépenfe étoit telle, que non feule- 
ment elle excedoit fon revenu , mais 
même ne laiilbit aucune efperance- 

2a'il pût jamais trouver de quoy y 
>urnif . Il luy arriva un jour de po- 
rokre avec un habit qu'on difoit luy 
a^oir coûté fix mille écus j étant d'une 
pourpre tres-fîne , toute brodée d'or & 
fourrée de marthes zibellines. Encore 
n'étoit-ce qu'un jour ordinaire , Se non 
pas en l'un de ceux où pour feire plu» 
d'honneur à ces fêtes fc à ces fpefta*. 
clés qu'on voit dans les Cours , c'efl à 
qui brillera & fe fer» remarquer par 
plus d'éclat Se- de parure^ Chartam fou 
Gouverneur ne pût s'empêcher d'en 
murmurer., Alphonfè fon aîné lu.y es 
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fie quelque réprimande dans *une Tetv 
trc qu'il luy écrivit, & ^avertit que 
s'il n'alloît Dride en main , cette d'é- 
penfe faftueufe les expoiêroit bien- tôt 
a des pourfuites de leurs créanciers , 
qui ne feroient pas moins honteufes à 
leur maifon qu'elles feroient de plaifir 
jt leurs émules, jaloux & chagrins d'une 
fplendeur qui les obfcurciflbit tous. 
Confalve luy répondit , que la crainte 
de la difgrace dont il le menaçoit , ne 
pouvoit rien rabattre de cette gran- 
deur d'anie qu'il aroît héritée de fe^ 
Ancêtres , & qu'il fcnioit être dans 
fon fang. J^fç^y , fnon cher Frère , luy 
difoit-il , éfu étant plein d^amitii f^ur 
moy ^ vous êtes aujji trop généreux pour 
reffêfer de me fournir de votre fonds , 
tout ce éjfui me fera necejfaire pour />£. 
tenir la gloire de notre nom. Outre cela, 
je m* en fie a la protection du Ciel , ^«r 
ne laiffij ornais dans le h e foin ceUx qui ne 
eherchent ta gloire tfue par les bellet 
voyes ^ & qu*Unevoudrafa$ en donner 
k démenti aux Aflres efm me prefagent 
une fortune & une grandeur fort auldef. 
fut du commun. Il paroîc par là , que 
Confalve s'étoit fait faire fon horof- 
copc, & il n'eft pas furptenant qu'au 
jeune homme qui avoir de l'ambition, 
& qui fc csoyoic r.é pour quelque cHoà. 
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fe de grand , ajoutât foy aux vaines^ 
prédirions de rAftrologie. Un âge 
plus murlay en aoioii découvert Tim*. 
poftttre& rillufion rCar quieftrhonu 
me fage & expérimenté qui ne recon- 
npifie, qu il faut pagerdes Aftrologues^ 
comnœ des Charlatans y auflî tt om- 
peurs les ims que les a^itres^ avec cette* 
feulediâèrence» que les premiers joi- 
gnent encore Tîrreligion àia forfante- 
rie de leur art. Soit donc qu'en effet it 
s'en tint au rapport d'utiAftrologue^ 
foit qu'il crât que de ne pas fuivte tous 
les fentimens 4e grandeur & de gene-> 
rofité qu^il avait dans l*ame , ce teroit 
déroger à la noblefle de fbn (ang^ 
il continua;Comme il avoit comnnencé^ 
& sonobftant les avis & les reprehea* 
fions de fon Frète te de fon Gouver- 
neur y ce fut toujours dans la fuite du 
temps le noé^ie éclat & la memema^ 
gnificenpe» 

, Etant à la Cour dîe Caftille , il atten^ 
doit avec impatience que la fortune 
tuy oflPrk quelque occafion de âgna^ 
ter ion courage. Il la trouva bien- totE 
dans la guerre que Ferdinand & Kà» 
belle eurent avec le Roy de Portugal. 
Ce Prince faifant droit fur leteftament 
de Henry Roy de Caftille , par lequek 
il avoit déclaré Ul Frincedè Jeanne fàt 
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file &c foiv héritière , avoic demancfê' 
coue Princefle en mariage, & déjà 
elle Itty avoic été accordée 6c fiancer.. 
En vertu de eette alliance , il prit le 
titre de Roy de Caftille & de Leon^ 
que Ferdinand & Ifabelle luy difpute- 
r«nt fortement , ce qui fit naître un> 
procex entre eux , qu^il fallut décider 
par les armes. Cette guerre fut viv« & 
fort opinikirée , & quoy qu'elle réiif^ 
ùx mieux aux Caftillans qu'aux portu. 
gais, foit pour les fieges, foit pourles^ 
bauilles , elle prenoit le train de du- 
rer encore fort long- temps , fi la re- 
traite de la Princefie Jeanne dans un^ 
Monaftere , n'eût donné lieu à un ac^ 
comodement entre les deux Couron* 
nés. A peine cette guerre eut- elle c<ftn. 
mencé , que la Reine Ifabelle envoya 
Confalve à l'armée Caftillàne qui étoir 
fur lés frontières de Portugal, com- 
mandée par le Duc de Cardone. Y 
étant arrivé , il obtint de ce Général' 
de fe joindre à fon frère aîné , & dé 
fcrvir fous luy en qualité dé Lieute- 
nant Colonel d'un terce de fix- vingt 
chevaux qu'il commandoit ; ce fur 
donc fous Cardone qu'il fit fes premiè- 
res armes y & qu'il prit des leçons d'un 
jnétier , où dans la fuite il de\kt le 
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plus habile homme de (on temps.. Il ne 
le pafibic point d'aélion dont il ne voin 
lût être , & où il ne fe fit remarquer, 
autant par ia bravoure que par fà pa» 
rure & par Tes ornemens. Il Ce mo- 
quoit de la timide précaution de cer-^ 
tains Officiers^ qui de. peur d'attirer 
les coups fur eux ^ en fè ^fanc diftinw 
gaer par la richellè de leurs habits , 
choififlènt les plus fimples qu'ils ayent, 
& qui puiflènt les confondre avec le 
commim des Soldats. Luy au contraire 
fèur de fon courage > & £{achant bien 
qu'il n'avoit que de beaux exemples à 
donner , vouloit que cela fè fît avec 
éclat y ayant dans refprit y que fi par 
là il étoic connu pour un homme d'une 
naiflknce illuftre, on le craindroit 
comme un homme de cœur. Cette 
conduite pouvoit être tres-pferilleufe à 
fà vie y mais elle ne pouvoit être que 
tres^avantageufè à fon honneur, ôc 
c'eft tout ce qu'il cherchoit. Il eut lieu 
de s'en fçavoir bon gré à la bataille que 
le Duc de Cardone livra aux Portu- 
gais près de Toro. Ce General après- 
avoir remporté la viâoire , afièmbla 
tous les Officiers de (es Troupes , pour 
féliciter Se remercier ceux dont la va» 
leur avoit plus éclaté. Enfuite adred 
faut U parole à Confalve ,, il luy dit^ 
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qu'il ne l'avoit famais perdu de vâë , à 

caufe que l'écfac de (es habits & des 

Î)lumes donc fon cafque ctoit relevé, 
e diftinguoiià fesyeiix;& qu'il dévoie 
ce témoignage à fon mérite , de s'ccre 
toujours jette où le combat étoit plus 
fanglanc & plus furieux , & où s'il y 
avoit plus de péril à efTuycr , il y avait 
auiE plus de gloire a acquérir pour un 
homme noble âc valeureux comme 
luy. 

Quand la guerre de Portugal eur 
cefli , Ferdinand & Ifabellefe trouvant 
bien affèrtriis fur le trône de Caftille, 
étoient déjà regardez comme les pb» 
puiflâns Princes de toute rEfpagne.. 
Trois ans aprèi, leur puidànce s'ac-* 
crût encore confîderablement par ta 
L'an mort de ]ean Rdy d*Aragon, & de 
*^^^* Sicile : C**r Ferdinand fon fils & fo» 
héritier , s'étant mis en pofieflion die 
iès Etats , & tes ayant unis à la Ca» 
ftille» toutes les Provinces d'ECpag^ ^ 
excepté celle que les Maures occuw 
poient encore , fe trouvèrent foumifts 
a fonobéïifance. Il crut devoir profiter 
de la conjonâure pour affranchir le 
Royaume de Grenade de la tyrannie 
de ces Infidelles, & que s'il devoir 
cela à ta gloire de (on Règne , celle 
de la Religion & du culte de Dieu luy 
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ctoît encore une plus forte & plus prcC. 
fance raifon de Tentreprendre» Ce fut 
dans. cette guerre que Confalve donna 
tant de preuTes d'une valeur & d'une 
capacité extraordinaires , qu'api es cela 
Ferdinand n'eut plus à (délibérer fur 
qui il jecteroit les yeux pour les plus 
grands & les plus importans emplois» 
Le mérite de Confalve le déterminoit 
d'abord 6c luy épargnoit la peine de 
pefer Se de balancer^^ ce qui arrive 
toujours , Iprfqu^il faut faire un choix 
entre plufieurs fujets où Ton ne voit 
rien de fort fuperieur qui puii!è le fi« 
xer. Mais avant que dé parler de Con« 
ïalve en particulier , &^ d'en venir aa 
détail de fès aâicms, il ne ièra pas 
hors de propos d'expofer en quelles 
conjonâures Ferdinand entreprit cette 
guerre & comment i^ia conduifit» 

Les Maures étant entrez 'en Hfpagne 
vers l'an de Jcfus-Chrift 713. flc Fer^ 
dinand leur ayant déclaré la guerre et) 
LfSx. il y avoir près de huit fiecles 
qu'ils s'y trouvoient établis. Après 
qu'ils en eurent chafTez les Goths & 
les Vandales , il y eut peu de Villes Se 
de Provinces qu'ils ne reduififïent (bus 
leur puiflance : Et quoyqu'ils laiflaC- 
fent aux habitans la liberté de* leur Re« 
Ji&î<>ïi > toutefois la plupart des Chriêw 
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tiens ne pouvant foufFrir de fe voir sC* 
fùjetis aax ennemis de Jefus-Chrift, 
fê tetitoient avec ce qui leuréroit per- 
mis d'emporter de leura biens , &: al-i 
loienc chercher des afyles , les uns dans 
la Bifcaye , dans Xx Galice & dans les 
Afturîes, tes autres eh Arragon \ ne 
pouvant trouver de feureté que dans- 
des païs ou tres-ftetiles , ou inaccein- 
blés par la difËcult^ ejttrême des che- 
mins. Cinq ouTtx ans après leur inva- 
fion , Pelage prit laréfolution de s'op-- 
jKiièt Â leurs progrès. S' étant expliqué' 
de fbn ^Qèin à quantité de Chrétiens' 
<ïu')rtroBva dans les Afturies , ils l'é^ 
lurent pour leur Capitaine gênerai , 5c 
Iny donnèrent dès lors le titre dé Roy 
d'Oviedo ou des Afturies. Les Maures 
marchèrent à luy au nombre de trente 
mille . bien refolus de le relancer dans- 
Tes réduits , & de te contraindre de 
quitter le païs oâ il commençoit à s*é- 
teblir. Sur l'avis qu'il eut qu'ils appro» 
Soient , il fè failît des paflàges dv 
mont Aufeba, plaça les plus foibles de- 
lès Soldats fur Je u>mmet de la moti- 
tagne , & avec mille hommes feule- , 
ment , mais tous gens d'élite , il eur 
Vaflurance de fe prefentet à l'armée 
infîdelle pour l'empêcher de pafler ou- 
tre, £c comme il n'y arbit pas moiu 
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de juftice que de Religion dans fon 
^ncreprife , Se qu'il ne cherchoit qu'à 
confèrver un droit qu'il tenoit du Ciel 
3c de fa valeur ; le Ciel ôc fa valeur 
iuy donnèrent aufli Tune, des plus me- 
xxiorablcs-viûoires qui eût jamais été ^'•^ 
remportée en Efpagne : Car il eft cer- 
tain , qu'il demeura plus d^e vingt mil* 
le Maures, fur la place « & avec eux 
Almacan l^ur General. Garcie Ximé- 
nés quis'ctoit réfugié dans la Navarre, 
ne fut pas moins neareux que Pelage. 
Il n'avoit en tout que Rx cens hommes 
Se avec i}ne (i petite troupe , il alla 
hardiment chercher les Maures qni ^'é- 
;toient glifTez dans la Navarre , qu'on 
appelloit alors Sobrarbre , les battit 
jen plufieurs rencontres ; & les ayant 
forcé de Ce retirer , les peuples cnar- 
mtz d'un fuccçs fi inefperé , le décla. 
cerent d'un commun confêntement Roi 
et Sobrabre, Se voulurent qu'il en por- 
tât le nom. A l'exemple de ces deux 
premiers , dîver« autres petits Poten- 
tats en qui fe reveilloit peu à peu la 
gloire de la Nation , donnèrent la chaC 
le à ces Infidelles ; & peut êtrefu(&nt^ 
ils venus t bout d'en délivrer entière- 
ment l'Efpagne , s'ils avoient pâ s'unir 
& attaquer de concert un eni^emi çom- 
SDun. Mais foit le pei^ d'intelligence 
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qu'il y avoit cntr'eux, foit pour fc trou- 
Ycr fouvent partagez par d'autres guer- 
res , au lieu de pourfuivre les Maures, 
ils les laidèrent en repos dans le Roïau- 
me de Grenade , comme s*ils leur en 
euflent fait une ceffion juridique , que 
perfbnne ne fût plus en droit de leur 
contefter* S*y étant donc tous retirez, 
ils formèrent fous des Rois fouverains 
ic independans un nouvel Etat , qui 
ne fe maintint fi long-temps , que par- 
ce qu'on ne prenoit pas les memres 
qu'il falloir pour le détruire Le Païs 
que les Maures avoient choifi , efl: fi. 
tué entre la Murcie & l'Andaloufie , 
le plus beau , fans contredit , & le plus- 
fertile de toute l'Efpagne. L'air y eft 
doux & tempéré, la terre arrofée d'une 
infinité de ruifleaux , qiii tombent des 
montagnes d'alentour, & fe répan- 
dant dans les plai^ies , les rendent tres- 
fecondes en toutes {brtes d'arbres & 
de fruits , & y entretiennent une fraî- 
cheur Se une vefdure prefque conti- 
nuelle. On y comptoitalors quatorze 
Villes, dont Grenade étoit la capitale, 
& environ cent Bourgs ou Villages, 
Outre la beauté du Païs , les Maures y 
trouvèrent un avantage tres-confide- 
rable pour eux : C'eft que s'étendant 
fur la coce d'Efpàgne qui regarde l'A- 
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firique, & qui n*en eft réparée que par 
un trajet affer court , il leur étoit aifô 
de tirer de ces Païs d'Outremer , tous 
les fecours necedaires pour continuer 
ou pour foutenir la guerre. Il y avoir 
fouvent des trêves entre eux & les 
Chrétiens , que ' les Maures n'obfer- 
voient que lorfqu'ilss'accommodoient 
mieux du repos que des fatigues de la 
guerre , ou qu'autant qu'ils trouvoient 
de péril à les rompre. La dernière qui 
fe fit étoit encore fort récente quand 
Ferdinand joignit la Couronne d'Ar- 
ragon à celle de Caftille. Mais les 
Maures l'ayant violée par la furprife 
d'une place, Ferdinand fe détermina 
enfin à venger cette perfidie , j^remie- 
rementpardcsreprelailles, à enfuite 
par une guerre ouverte. 

La place dont il s'agidbit étoit Za- 
hara. L'avis qu'eurent les Maures, que 
les Chrétiens ferepofant furie renou- 
vellement de la trêve, ne veilloient pas 
avec allez de foin à la confèrvation de 
cette fbrtereflê , les porta à tenter de 
$'en rendre maîtres \ à quoy ils" trou- 
vèrent encore plus de facilité qu'ils ne 
fe l'étoient imaginé, tant on s'y croyoit 
en (èureté. S'y étant donc prefcntea, 
& en ayant trouvé les portes ouvertes, 
ils y entrent en grand nombre &c les 
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rangs fore ferez , pallènc au fil de le- 
pce xotts les habitans qui fè défen- 
dolent , axrccent les autres & les font 
^fclaves , pour les emmener avec eux 
à Grenade j & afin d'empêcher qu'on 
ne leur reprît un pofte fi avantageux, 
y laiflcnt une forte garnifon. Ferdi- 
nand qui itoit alors à Médina- del- 
Campo , n'eut pas plutôt appris cette 
nouyelle, qu'indigne de la mauvaifè 
foy Se de la cruauté des Maures , il fit 
marcher quantité de Troupes com« 
inandées{>ar Don Âlphonfe de Cardé* 
nas & par Don Rodrigue Tellez Gi- 
xon j le premier Grand Maître de l'Or- 
dre de faint Jacques , & l'autre de ce- 
luy de Calatrava. Il leur donna ordre 
de prendre avec eux les garnifons qu'il 
cntretenoit fur les frontières delà Mur- 
cie ic de T Andaloufie ^ de faire tous 
enfemble une irruption dans le Royau- 
me de Grenade 9 & de mettre tout à 
feu & à fàng. En exécution de cet or- 
dre toute la Frontière du Païs ennemi 
fut ravagée en fort peu de jours , & 
l'armée Chrétienne ayant pouffé juf- 
q.u*à Alhama^ qui étoit comme au cœur 
du Royaume y s'empara de cette Place 
importante , ic y laiflà quantité de 
Troupes pour ruiner tout le Païs des 
environs. Les Maures confternez de 

ces 
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ces pertes , & plus allarmez encore de 
celles donc ils écoient menacez, coin- 
mencerenc à murmurer contre Al- 
boacen leur Roy , & à detefterfa per- 
fidie d'avoir rompu la trêve. L'unique 
moyen de les appaifec ctoit , de reme* 
diec promptement à un mal fi dange. 
rcax. ille fie , ou du moins il eilàya de 
«le fdre,.^n menant luy-mcme toutes 
fesTroupesà Alhama, pour recouvrer 
cette place avant que les Chrcriens s'y 
£ti(&nt . fortifiez^ Ses attaques furent, 
fi vives & {î fi;equéntes ^ fès travaux: 
poufièz avec [tanti d'haleine !&: de- con« / 
tiiimté, que les'aiEegez: craignant 
de fuccomber à un nouvel afiâut , 
étoient fur le point de capituler , lorf- 
qu'ils eurent jâ^vis de Tapproche de 
quara^ote itiîlle hobuxies de pied & de -. 
tiQisînîUe chevaux; conduits par J>on ' 
Mmry de Guisman » Duc de Médinas 
SiidoQia:» &: envoyez en toute diligen- 
ce par Ferdinand pour les fecourir. 
Alboacen qui Tapait comme eux par 
fefii. Coureurs , leva le Siège & fe re- 
tira ^àiâ; favM& 4e la nuit. Férdisiand 
qui : mi^dito^ uno autre cxpeditioa^i 
nanda à'Gi^zman dé yenir ie' re jouSir 
drc avec toutes fes Troupes j aufli-tôt 
qu'il autoit mis la place en état dp fou- 
tenir. un fiege. L'axcuaite del'armce. 

C 
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Efpagnole ^ fie reprendre aa Roy Maure 
le deflèin de la reconqœrir.Sa iêconde 
tenutive ne réuflic pas mieux que la 
première , & la vigoureufè refiftance 
deis affîegez la fit échouer. Pendant 
qu'il étoic devant Àlhattia , Ferdinand 
de fon câré alla aifiegec Loxav, Place 
très ^ forte , (ituée fiir la rivière de Goa^ 
daxenih II eut le même fort qu'AL 
boacen , & fut contraint comme luy 
d'abandonner fon deifein > & de re- 
mener £bn armée à Cordôoë. Cette 
retraite qoi tenoit lieu de fuccès &: de 
viâoire à Alboacen luy releva lecoêur. 
Il retourna âflleger Aifaama pour one 
troilîéme fois , y mena du canon ^ jSt 
battre la Place 8c radàillir coup fur 
coup , & il étoit fort à craindre qu'à 
la'fin^ il vl% Hfemportàc » £ Tarrivée de 
Ferdinand avec une puiflànte armée ne 
l'eût C'ôntraint Je pourvoira fkproprë^ 
feuteté & à celle de &s' Troupes , fsà 
une retraite fort précipitée. La vigueur 
extraordinaire avec laquelle les Mau- 
xt% tinrent dans Loxa ceittre Fêrdi- 
ijan^i,' Taurôîl peut-étre'4ii|k)& à 
tQi^iner qette^âerre- pttr quelque ac^ 
cottîmc)5cteia>eiitr II dtfv<$it y êtted'ail.^ 
tant plus p<îrré', qu'ayafit deflTein^d'u* 
nir la Navarre à la Caftille parle iïia-> 
riage de Tlnfante Catherine > héritière- 
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de cette Couronne, avec Don Juan 
Ton fils y il prévoyoit que les François 
viïànt au même but , il ne poortoit pas 
éviter d'avoir la guerre avec eux. Mais 
les troubles & 4es faâ:ions qu'il y eut 
parmi les Maures mêmes au fujet de 
la Royauté , luy parutenc une conjon- 
âure trop favorable pour n'en pas 
rofiter, &: il réfblut fîirle champ de 
es pouflfer fi vivement & avec tant de 
forces , qu'ils foâènt enfin contraints 
de céder à la fuperiorité de Gi puifiance. 
Se de repaflèr en Afrique. Voicy quel 
fut le fujerde la divifion des Maures. 

Atboacen leut Roy s'étoit rendu 
très* odieux à toute la Nation , par 
Tes violences & par Tes cruautez. Il 
a voit fort mal traité les Abencerra- 
ges: y l'une des plus illuftres & des plus 
puifiantes Maffons de Grenade. .Son 
propre: fils nommé Bôabdil^ 8c' fnr-^ 
nommé par lés'- Efpagnols Chi^nitto , 
c'cft - à - dire , petit , s*étoit réfugie à 
Guadix , Vincrfittrée entré Grenade & 
Murde, fur favis qu'on luy avoit 
donné ^qU'AlbdKen vouloit le facrî- 
fier 'à. la haine! de & féconde femme , 
appclléeZôtaya , qiii ne céflfoit de luy 
demander là mort de ce jeune Prince. 
Les Abencerraees touchez de corn- 
paiuon pouc luy y ràiohirettt entre- - 

Cij 
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eux de le foutenir^ prirent les artncs 
en fa faveur^ fè rendirent maîtres de 
Grenade , & l'ayant envoyé quérir 
avec bonne efcorte , le mirent en poH. 
ièflion de TAllambre,* qui étoit corn* 
me la citadelle de Crenade , te Tune 
des meilleurs forcereiflès de TEurope ; 
après quoy ils le déclarèrent Roy Se le 
firent reconnoltre pour tel par toute la 
Ville. Enflé de fa nouvelle dignité , & 
fe croyant obligé de prouver par quel- 

Sue coup d'éclat ^ quon avoit eu rai« 
>n de le préférer à Alboaceii ^ il en* 
treprit de faccager le territoire de Lu- 
cene ôc d'AUigur. Mais les EfpagnoU 
étant venus fondi^e fur luy , quoy* 
qu'avec des forces fort inférieures aux 
bennes ; toute fon armée fut ou taillée 
en pièces , ou mife en déroute ^ Se luy 
iait prisonnier. Pour fe retirer de cap- 
tivi^é , il ofitit de payer tous les ans 
un tribut de douzemille ducats au Roy 
d'Efpagne , & (è fournit à toutes les 
autres conditions qu'on luy impoia. 
Ce traité ne fut pas moins préjudicia* 
ble m (a fortune , qu'injurieux à fa 
gloire. Les llaures indignez qb'il fe 
tût dégradé Ç\ , hooteufement 3 en fe 
rendant vaflàl ic tributaire des Chrê.* 
tiens 3 rappellerent Alboacen , & fe 
rçnùji^çnt Iau$ fpn obéaifancc. Oc re« 
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Côar i Grenade ^ il reprit potfeffion de 
4'AIiainbre ^ fit égorger k garnifon qire 
iÔA fils y aVoit lamée ^ & peut- être ne 
Teût-il pas plus épargné loy - même, s'il 
ne fe mt fau^é promptement à Aime- 
lie y où il fe trouva avec moins de pou- 
voir ic d'autorité qu'il n'en avoir ja- 
mais eu dans leRoyanme. Il ne fut pas 
néanmoins long . temps ians rétablir 
fon parti , tant par les Maures qui fe 
réilnirent à luy » ^e par les (ècours 
qu'il reçût des Efpagnols : & fi- tôt qVil 
fe vit aâèz fort pour diffmter la Cou* 
xonne à Alboacen , le père ic le fils re^ 
commencèrent à fe faire la guerrelivec 
fureur« Mais Alboacen n'en pouvant 
plus foufiTrir les fatigues à.caute de foh 
grand âge ^ les^ Maures prirent occa- 
non de Ùl caduciti , de le dépofèr Se 
d'élever fur le trône fon frcfe , que 
quelques Hiftoriens appellent Muley* 
Boubdil \ Se que pour rendre ce récit 
plus clair par la diverfîté des noms , 
nous nommerons avec d'autres Ecri- 
vain» , Alztgal , qui veut dirt; en lan« 
gue Maure,. bpmme alerte Se auda- 
cieux* Ceux qui n'aimoient pas Boab- 
dil fils d'Alboacen , complotèrent en^ 
tre.eûx de le livrer k Alztgal , Se luv 
ouvrirent les portes d'Almerie, ou 
Boabdil faifoit fà refidence. Tous- les 

C iij 
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OâSders qui fe. crouTerent en (on Pa- 
lais ^ tous Tes Dotneûiques farent maC 
facrez inhumainetnent i Se qooyque ce 
fut à luy perfonneUement qu'on en 
vouloir , il fut cependant afiez heureux 
pour écbaper ce danger & pour fè met- 
tre en eut de craverfer le règne d' Ai* 
zagal. Tel fut le trifte (brt de Boabdil, 
d'avoir pour ennemis mortels ceux qui 
dévoient s'intereflèr le plus à Ton l>on« 
* hettr,fon»per€ Se {ôn^hclejl y eut néan- 
moins fort peu detems après entre l'on- 
cle & le n^veu, une efpece de traité » 
par lequel ils convinrent^ qu'ils regne^ 
roiont conjointement , Se tous deux 
avec titre Se autorité de Roy , (ans 
confiderer que l'Etat ne faifant qu'ua 
corps 3 c'ctoit en coi^urer k ruine ^ 
<|ue de vouloir qu'il y eût deux efprics 
Nec pour le gouverner. En efiet , ce qui 
SSfni ^^°^^ airi vé à Pom pée & à Cefar au Ui- 
jam ferre jet de la fouveraiue autorité dans la 
^^"a^.vc République Romaine, que Fun ne 
priorcm, pouvoit ÇoïàStit pctfonue À fis cotez, 
pc^îTs vc loutre perfonnc au-defifus de luy ; le 
paccm. premier , point d'égal , le dernier ^ 
point oc maître : on le revit bien-toc 
dans ces deux Rivaux de la Couronne 
de Grenade. Alzagal qui avoit plus 
d'ambition Se plus d'envie de régner 
fcftl que foi neveu , luy députa quel- 



dt Cordùui -^ Li V. I. 55 

. ques-uns de (es Officiers , {cas om. 
bf e d'ajoûtei aa traité pafTé entre-eux, 
(des articles qui fend>lMent y manquer. 
Ces Députez avoient oiadre de le tuer, 
on de luy (ime des préfens empoifim- 
nez. Boabdil qu'oa avoit informé de 
leur noir dei]&ixi , ne ▼onlot ni admet- 
tre ces ailàâins à fbn aodia^u» , ni re- 
cevoir leurs preiêns. £c fans s^eirpli* 
querdes caufes de fon refus ^ il crut 
^'il v^dcÂt mieux prendre les deranti 
tôt eux Se fe 'rendre. à Grenade avant 
€faL*ih y pu(Tènt êf re de retour. S'écant 
donc fait accompagner d'un nombre 
d 'Officiers qui luy étoient plus affidez, 
il marcha à petit bruit vers Grenade, 
fè £nfit d'une des portes de la Ville, 
s'empara d'un quartier qu'on nommoit 
i' Albaydn , St f^ât fi bien gagner ceux 
qui ri^bitoient , parles dikrours qu'ii 
leur tint ^ ,Sc par les promenés qu^il 
leur lit , ^u'à l'heure même ils prirent 
les armes en fa Êtveur , & fe repfndi- 
rent paria Ville, criamt à hauiie voix^- 
que Etoabdlt étoit leur ibuveiain Sei^ 
gneur & leur :Roy. Alaagal averti de 
ce qui fe jpaflbit » &rtit promptemem 
de l'Allambre , fuivi de la plu$ grande 
partie de ceux qui tenoient pour luy. 
Il y eut d'abord un rude choc en|re les 
deux partis , & beaucoup de iàng ré* 

C nij 
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ner là Ville , & de fc retirer procnpee^ 
ment dans la citadelle y comptant pour 
rien de perdre leurs biens Se tous leurs 
eâxîts^ pourvu qu'ils fàuvaflènt leur 
vie & leur libertés Oh fut quelque- 
temps à délibérer ^ fl on attacueroit la 
citadelle y parcequ'cUe croit mr un roc 
efcarpé de tous c4tez , Se que tout le 
terrein des environs fè trouvant fort 
/ pierreux , on ne pouvoit ni ouvrir de 
tranchée ni avoir afTez de terre pour 
faire des gabions ^ & fe mettre à cou- 
vert des coups des afliegez. Quelques^ 
uns^ opinoient par cette raifbn à Je con- 
tenter de ruiner la Ville ^ & à pafler iz 
là à quelque autre Placé dont lacon-- 
quête feroit moins difficile. Ferdinand 
ne fut pas de leur avis y pâreequ'il ju- 
gea fur la multitude de ceux qui sc^ 
toient renfermez dans cette forterèîflè^ 
^ que les vivres venant à leur manquer 
dans fort peu de temps y la famine hxf 
tivreroit à peu de frais ce qu'il ne pou- 
voit emporter par les armes , pms qu*i£ 
P4<r/ ^"7 ^^ coûtât beaucoup de £ang« Con*- 
jttv, ''in fklvc qui ne cherchoit qu*à fe fignaler^ 
Vit. C9jjf gf pjiçp le ^Qj Je l^y confier le foin 

de la reduâion de cette citadelle. Il 
obtint ce qu'il demandoit ^ Se oit crut 
poil voir s'en fier aux e^erances qu'il 
donnoit d'^ rciiiSr» L'expédient donc 



iS s'aTÎ/k 9 fut d'ordonner qu'on enle* 

^ât toutes les portes des maifens &c 

autres édifice^ ^ pour en £siire comme 

des naantelecs ou parapets portatifs, 

à couvert defquels* les Troupes qu'U' 

€oromandoit pulTenc approcher des 

ixiurs de ia PJace. Et ccimme il y avoir 

dans plufieurs jardins quantité de rii*. 

ches faites. d# Jiége , U te fer vit de tout 

le liège qu'on put loy fournir pour en 

revêtir (es mantelets y ce qui rompoir 

tous les coups des traita & des fleche»> 

^u'on lançoit de la Place. Avec ce iè- 

cours qui mettoit fes Soldats en feu* 

reté y il les conduiiit yjfcpik la murail* 

le 3 fit livrer divers aflàuts^où il (t 

f rouvoie toujours en perfônne » ibic 

pour foucenir les^ af&illans , s'ils étoient* 

repoulTez , foit pour ranimer leur cou^ 

cage , s'il venoit à fe rallendr. Lts^ 

Maures furpris de l'induftrie des affie^ 

geans , à quoy ils ne s'ctoient pas at-* 

cendus , & plus efFrayèz encore de leur 

hardicfié , hc de celle du Chef qui les< 

eommandoit, demandèrent à capitu^ 

ter.. Le Gouvecnour ne vouloit fe ren*- 

dre qu'à des conditions que Conialvr 

rejeru d'abord, parcrau'elles luy pa^ 

rurenr trop avantageuses aux liondelr 

les 3 pour n'en être pas bllmé ou dé«> 

fitvoii^ de Eerdinand. Mais ayant per^ 

Ovj; 
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fuadé aa Gouverneur par des motiCi 
qu'il luyinfinua adroitement de modé- 
rer Tes demandes ic d'en retrjmchec 
divers articles ^ il le renvoya pous 
donner avis aux afliegez du traité qui 
venoit d'être conclu , & pour en hà«- 
ter l'exécution. Tout le monde louoic 
ConTalve d'avoir par fa valeur réduit 
les ennemis à loy remettre leur Place^ 
& par fon e(prit à fe contenter d'une 
jufte compoution. Cependant il n'^ 
avoit encore rien de fait. La plus gran- 
de partie de la garnifbn trouvant les 
conditions trop rares & trop honteufes 
jint. Ne- à leur parti , né voulut pas s'y {bumet** 

/. 1. Gouverneur & ceux qui étoient de* 
même iêntiment que luy^, à fe jetter 
dans le péril pour fauver leur honneur^ 
Au moment qu'on les vit fe reprefenv 
fer au combat, on recommença les at ta- 
ques du côté des affiegeans^ Se elles 
furent pouffées fi vivement, qu'en fort 
peu de temps la Pkee fut. emportée 
d'aflaut y tous, ceux qu'on trouvoit les 
armes à la main , panez au fil de l'épée^ 
ceux qui le» mettoient bas , faits en- 
claves , tous leurs biens pillez & dii^ 
eribuez aux Troupes ; & enfuite par 
ordre du Roy^, le feu mis à la Ville 

f^oor ia réduire en cendtes. & la citadcU 
e làCéCk 
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Cette expédition où Confalye avoit. 
Eût paroître tant d'intelligence & de 
courage^ poctar Ferdinand à luy en con«- 
fier une féconde plus imporunte enco- 
re que la premieire , qai fut le (iege 
d'Uora. Cette Place n'ctoit qu'à cinq 
lieues de la Capiule , fituée avanca- 
geufêment , tanrpour faciliter les con* 
' vois qu'on condui{bit à Grenade , que 
pour découvrir tout ce qui fe pafloit. 
dans lePaïs ennemi, & l'incommodée 
par de fréquentes courfes« Ferdinand* 
qui craignoit que par la reHftance opi- 
niâ^rée des Maures, pour la défeniè. 
dun poftc qa'iU arvolenc tant d'interéc. 
deconlèrver ^ le fieg« ne tirât en Ion. 
gueuE , ou même qu'on ne fât obligé 
de le lever , fit fournir une gxoflè ar^ 
tillerie à Confalve^ pour battre jes. 
murs Goàs intermif&on , 8c joignit au» 
Troupes qu'il luy donnoit, grand nom«^ 
bre de Moufouetaires , pour faire ua 
feu continuel iur ceux qui paroitroient 
aux ouvrages les plus élevez ou à la 
bf éche^ en devoir de repouÛèr les aflie- 
geans. Son deflèin fécondé de Taâi^ 
vite & de la vigueur de Confalve , eut 
tout Tef&t qu!il s'en étoit promis. La. 
Place fut batuQ û. rudement, qu'en fort 
peu de temps les murs tombèrent ea 
raine &. remplirent les £oScz de Icuis^ 
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Athm. On ne pouvoît tenir fur la&r£-- 
che , & tout ce qui s*y prefentoit étoic: 
jette par terre , ou contraint de s'éloi* 
gner par une grêle de moufquetades- 
Il falioit donc ou Soutenir un a({aut gê- 
nerai où on ne pouvoitpas éviter de- 
luccomber , ou fe rendre par «ne- 
prompte compofition. Halatar qui 
eommandoit dans la Mace^ prit ce der- 
nier parti , & fit demander a Confalve 
une entreveuc pour dreflèr enfemble 
Bes articles de la capitulation. L'af- 
faire fot réglée fans beaucoup d'alter- 
cation , & pfefque aùfli-tôt finie que 
propofée. Les conditions que Gonial- 
ve accorda aux ennemis , & que Thi- 
ftoire ne marque point , furent telles^ 
que Ferdinand les ayant appri&s , les* 
approuva ic le» ratifia fiir le èhamp. 
Il voulut même qu'une conquête & 
glorieufe i iès armes 9c fi utile à (es 
deflfèins , fât la rccompenfe du fervîce 
de celuy qui Tavoit ^ite. Il nomma 
Confalve Gouverneur d'Ilora, luy don^ 
na unTerce de Cavalerie compofé dé 
&x vingts hommes, comme celuy d' Af- 
phonfe fon frère , &: luy laifiâ pleine* 
libené de mettre dan» la Place la gar* 
nifi>n qu'il fugeroit neceflàire , tanr 
pour la défendre 3 que pour ne ceflèr 
de harceler les ennemis patdefrequen- 
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tesexcurfions. La Reine Ifabellé, qui 
yétoic auffi favorable à ^nralve,quMle 
âvoit d'eftimc & de confideration pour 
luy , eut un foin particulier qu on liiy 
envoyât fans délay toute l'artillerie, & 
autant d'armes qu*il en demanderoît, 
telles Troupes & eh tel nombre qu*il 
te fouliiSùterbît ; & afin qu'il eât de- 
quoy les ccmtcnter par une paye 
réglée, & qu'il les trouvât toujours 
di^ofées à bien fervir , elle aflîgna les; 
fonds qui luy étoientneçefiaires fut un 
impôt confîderable qm fe kvoit atb 
profit du Roy. Avec ces fecours Con- 
falve ne tarda pas de £»ire &ntir à la; 
Ville de Grenade , ce que G*étoit que 
d'avoir pour voifinuB tel ennemi Jl ne- 
fc paâbit prefque point de jour qu'ont 
n'y apprît de (es nouvelles par au- 
tant d'hoftilitez« Tantôt c'éioit un^ 
convoy qu'il avoit enlevé , tantiàt une 
contrée qu'il avoit ravagée , tantôt tin? 
parti qu^il avoit batu ^ une autre (vis. 
des Bourgs & des Y illages od il avoir 
porté le fer 4k le feu , ic dont oAi 
Yoyoit Tincendie de defllis les rem» 
parts de Grenade ,, lans toutefois ofçr 
en fortir pour empêcher ces de&ftres,, 

{)arcequ'on craiguoit de rencontrer 
'ennemi qui les caufoit , & que d^ 
^Qir afi&ire à luy ^ c'étoic s*expoJ&]& h. 
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perdre la vie ou la liberté. Il fellonr 
donc £e tenir refermé dans l^enceinte 
lie la Ville , ou (}aelq^e entreprenant 
que pue être * un il dangereux voiûn, 
on fè croyoit bien à couvert de fes en- 
t]:epri{ès. Mais une nouvelle expédi- 
tion de Confalve plus hardie <|ae toutes 
les autres y leur fit bien- tôt peréire cette 
tranquillité.. Avec une troupe de gens 
délite y. s'étant avancé jufqu'à l'une des 
portes de Grenade y qu'on nommoit 
Bitataube , Se près de laquelle étoicnt 
les moulins , il tomba ioudainemcnt 
fui: la garde qu'on y a voit mife Se la 
tailla toute en pièces y. fit rompre les* 
moulins , & enfuite meure le feu à la 
porte. Un coup d'un tel éclat jetu 
d'autant plus d'allarme & d'efiftoy dans 
£a Ville ,. qu'on ^e pouvoir fe perfua- 
derquè Confalve eut ofë le tenter fans 
de fecrctes intelligences, & qu'il fal- 
loir iieceiTairement qu'il y eut des trai- 
très qui favoridàfènt fous main lexC'- 
cution de fes defleins. Ce n'étoit point 
uahifon, mais un courage fier & au- 
^dacieux qui bra voit tous les périls ^ Se 
dsnt tout étoit à craindre y n Ton ae 
jpignoit la vigilance à la-force pour fê 
garentir de fes furprifes^ La^nuiltitude 
des exploits par lefqucis il fe lîgnala, 
alla. {Lloin^ qu'on prétend que les Mao- 
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Tes furent les premiers , qui pour le 

diftinguer des amres Officiers Efpa- 

gnols^le nommèrent dès-lors le Grande - 

Capitaine ^ nom qui f uy demeura toi!^ 

jours depuis ^ & dont il fe rendit en- 

core plus digne dans les guerres dlta* 

lie -y que dans celles d'Efpagne : Ce qui 

luy fit plus d'honneur encefles-cy , fut 

la conquête de Grenade,& la part qu'il 

eut à la reduâion de cette grande&puif^ 

faute Ville fous robéïflànce deFerdi. 

nand;voicy ce qu'en rapporte le même 

^uteur^que fay déjà cité plulîeursfois. 

La dlvifion s'étant jettéc parmi les ?duif<nr. 
Maures ^ comme nous aTons dit , & çjrj, t. 
Alzagal & Boâbdil fbn neveu fe d\ù 
pucant Tun à l'autre la Royauté , le 
premier s^étoit faifi de TAUambie y le 
xecond de l'Albaycin ; deux palais ou 

{>lûtôt deux fortereflès , (îtuées Tune 8c 
'autre fur des hauteurs aux deux extre- 
mitez de Grenade. Il y a apparence 
«ue cette Ville a été bâtie des^ débris,& 
mr les fondemens de rancienn^Ulibe- 
re ^ & que le nom de Grenade ne luy 
a été donné qu'à caufe de la relTem. 
blence qu'elle a avec ce fruit : Car de 
même que la Grenade étant meure» 
vient à s'ouvrir , Se que Técorce fe re- 
jettant de deux diflèrens cotez , laiflè 
Toir la quantité de grains couleur de 



€6 Hîftolre de Confatve 

pourpre qu'elle renferme dans dm 
|èin;ain(î encre les fbrtereflès que je 
viens de dire fir trouvaient dans un 
fond tous les édifices de là Ville y auIC 
agréables parla diyerfité de leurs or- 
nemens qu'ils étoîcnt nombreux & 
remplis de monde. La même iiliniîtic 
qui etoit entre les deux R ois , le trou- 
voit parmi le peuple \ de force qu'on 
voyoit la pWparc des rues barricadées^ 
& des corps de garde à la tête de ces 
barricades pour fe' défendre chacun 
de fon côtècontre Tennemi. Cette con- 
trariété départi nedéplaifbit pas aux 
Maures, & ptufreurs* d'entr'eux foin 
de travailler à raccommodement des 
Rois , ne fongeoient qu'à fomenter Se 
entretenir la difcorde. Comme il n'y 
eut ^maîs d*faommes plus avares que 
ces Afriquains , plus turbulens , plus 
infidclles à leur parole, & plus difpofèx 
à la violer quand ils y font portez par 
le moindre intérêt; l'un & l'autre Roy 
pour s'&ttacber de fî mauvais fûjets , 
ou pout les attirer à fon parti , émit 
oblige de leur permettre toutes fottes 
de violences éc de rapines, & de ra- 
cheter d'une partie de fon autorité l'o- 
béx(6nce & la fidélité qu'il en exigeoit. 
Cependant la ^âion cfiAlzagal fç for- 
tifiant de jour en joqr , celle de Boab- 
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dil s'affbibliffbit à proportion. Outre 
que l'oncle étoit plus riche que- le ne- 
veu , & plus en «at de lecompenfer 
ceax qui le feivoient , il avoit encore 
plus d'habileté 8c pins d'expérience 
dans le gouvetnement. Ce qai refleu- 
bloit l'inquiectide de Boabdit te luy 
donnoit à toute heure de nouvelles 
allarmes , étoit d'entendre les cris fe- 
ditieux de fes Soldats , qui le mena- 
^oientdele quitter & de pafTer du côté 
d'Alzagal. Il ne pouvoit les retenir ni 
les appai(èr qu'en les payant , & Tar- 
ffitit iuy maoquoir , parce que les im- 
pôts qu'il aToit mis iar diverfès cho- 
ies éunt tombez, rien n'emroit dans 
fon épargne. Confalve avant Tçâ pat 
des prilonniecs Se par des efpions^ 
qu'il entretenoit à Grenade , l'embar- 
ras oàétoit Boabdil , & l'extrémité oâ 
il fe tioavoit réduit, luy envoya pto- 
pofcr , que s'il ■vouloit le recevoir dans 
Grenade > il y entreroit en perJônne 
avec un puiflànt iècours d'hemmes , 
d'argent &c de munitions , qui luy don- 
neroit bien- tôt fur Alzagal tout l'a- 
vantage qu'Alzagal avoir fur luy ; que ■ 
s'il acceptoii l'offre qu'on luy raifoit» 
il n'avoit qu'i envoyer des otages à 
llora , & qued'abord qu'ils y feroient 
ariivei , il partiroit pour fe rendre ao^ 
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près de lu y. Boabdil reçût la propo^ 
tîon «le Confalve , non feulement fan» 
oeine.& fans hefiter, mais avec toute 
la promptitude 6c tonte la joye d'un 
homme oui étoit ravi de trouver une 
û beureule re(rource à fe:s aâàires pre£ 
que defefperées* Et comme il f^avoit 
que Conulve étoit homme d^&bnneur 
6c de parole autant que grand guer- 
rier , il luy envoya fes propres frètes 
en otage , luy marquant le jour 6C 
l'heure qu'il fe tiendroit prêt à le rece- 
voir dans Grenade , & le chemin qu'il 
falloit qu'il prît avec fes Troupes pour 
trouver les avenues de la Ville plus li- 
bres , & en approcher plus feurement. 
Tout étant ainfi difpofé , Confalve pria 
Alarcon fon intime ami , & qui luy 
écoit d'un grand iecôurs dan» toutes 
fes entreprifes , de fè mettre de la par- 
tie. Alarcon qui étoit comoie luy Cou 
lonel de Cavalerie & qui commandok 
dansMoclin^ joignit fon Régiment à 
celuy de Confalve , 6c k ungros corps 
d'Infanterie qu'ils tirèrent l'un & Tau*- 
tre de leurs garnifons ^ & tous deux 
enfemble, avec.de groffes fommes d'ar- 
gent 6c quantité d'étoflPes de foye ou 
de fine laine de Segovie , dont Con^ 
fàl ve s'étoit pourvu pour les diftribuer 
aux principaux Seigneurs de la Cwr 
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&c Boalxlil , & les attacher au (errice 
de ce Prince, arrivèrent à Grenade au 
jour & heure marquée. Avec ce ren- 
fort & (es feceurs , Boabdil àppaiXà 
bien-tôt les tumultes de Ton parti , & 
fit paflèr Tinquietude te la terreur qui 
5*y étoient répandues dans celuy d' AU 
zagaf. Du coté de Boabdil on vit re- 
naître incontinent la joye & le coura- 
ge , tant par Jcs forces d'Èfpagne , 
dont Tes gens fe voyoient appuyez ^ 
qu'à caufe du grand profit qui leur re« 
venoit de l'alliance qu'ils avoient con- 
craâée avec cette Couronne : Car ou- 
tre l'argent & les prefens qu'ils rece- 
voientdeConfalve, le commerce leur 
étoit ouvert & permis avec Uora ^ Cor* 
douë^ Seville & toutes les autres Vil- 
les moins éloignées qui étoient fous la 
domination de Ferdinand ; au Ifeu qu'il 
falloit que les Troupes d'Alzagal fe 
tinilènt reflèrr^es avec luy dans les 
quartiers de Grenade dont il étoit mai* 
tre. Encore n*y trouvoit*>il guercs de 
repos & de feureté : Car on étoit £ins 
ceflè aux prifès avec luy i tous les jours 
de nouvelles attaques qu'on luy livroit, 
& des quartiers qu'on luy cnlevoit. 
Toutefois comme il étoit impoffible 
4e le forcer dans l'Allambre & dans fes 
autres meilleurs retranchenaens ^ fans 
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s'expofer à une grande perte , & peur. 
être encore avec danger d*un mauvais 
fuccès , Confalve s*avifa d'un aucrc ex- 
pédient. Il crut qu'il fatloit trouver le 
moyen de tirer AUagal de Grenade, 
ic lorfqu il en feroit ai&z éloigné pour 
ne pouvoir plus être (ècouru par le 
monde qu'il y laiflèroit , le faire cou- 
per & enveloppée par des Troupes 
commandées pour ce deflèin y & qui 
' après qu'elles auroienc dé&it ou mis 
en fiiite les (îennes , pourroient Tavoir 
vif ou mort. 

A quelques lieues de Grenade fe trou- 
voit une fortereflè nonunée Alhendin 
«ù Alzagal n'avoit laifTé qu'une foible 
garnifbn , quoyque ce pofte luy fut 
d'une extrême importance. Coft/alve 
fit avertir les Commandans.Efpagnols 
de-'quelques Places voifînes d'attaquer 
cette forterdlè au jour prédfément 
qu'il leur màrquoit , pour obliger AU 
zagal de fortir de Grenade 8c d'aller 
au fecours des aiEegez. Suivant cette 
difpofition Alphonfe de Pennafîel Se 
Sanche Lopez ; dont l'un commansCoit 
dans Loxa» l'auae dans Alhama, étant 
fortis de leurs Places , s'avancèrent juC 
qu'aux portes d'Alheudin , avec toutes 
les forces qu'ils avoient pu ral&mbler, 
6c comn^encerent par faccager tout 
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le Païs d'aIencour« Alzagal qui apprit 
ce deiâftre par la multitude de ceux 
qui Ce refugioient k Grenade, crût 
qu'il y alloic de fon honneur autant 
que de Ton intérêt ^ de ne pas lailTer 
fans fecours de$ peuples Se un Païs qui 
ctoient à luy. Là-defTus il fe met en 
campagne avec quantité de Troupes Se 
xnardie aux ennemis, dans. le deilèin 
de les combatte s'ils ne fe retiroient à 
. Ton approche. Il étoit déjà hors de 
Grenade dans ime [jainç qu onnomme 
Almorave , lorfque les Alfaques qui 
iÇpntles Clefs & comme les Prélats de$ 
Prêtres Maures , tinrent fc prefcnter 
à Iny & le conjurer de rentrer dans la 
Ville, lis luy remontrèrent combien 
il étoit à craindre que s'il s'éloignoit de 
Grenade, les^ ennemis qu'il laiflèroit 
dedans ne luy en ferma({ènt l'entrée. 
Se que ceux qui tcnoient la campagne 
ne vinflènt l'attaquer ; que fi cela arrî- 
yoit, & qu'il fât pouUé ou batu, ne 
(Cachant plus où fe retirer , fa perte 
étoit ineviuble. Ils n'eurent pas de 
p^ne à le perfuader , Se fbit qu'il com- 
prît. mieux.qi;i'il n'avoir fait> le danger 
qu'il couroit , foit par déférence à leurs 
avis ,• parceqpe les Alfagues font en 
grand crédit parmi les Maures , qui 
les regardant ^gouse des hommes ex- ^ 
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traorditiaires & fort habiles dans Tare 
de là divination , il fufpendit ia ^mar- 
che , ne fongeant plus conune on croit 
qu'à retourner fur fes pas & à repren* 
dre le chemin de la Ville. A Theure 
même Confalve & Alarcon bien Infor- 
'me2 de ce qui fe palToit , étant venus 
tomber fur luy avec toutes les Traupes 
qu'ils avoient amenées à Grenade , ii 
y eut un rude choc qu'Alzagal foutint 
aabord comme il pût. Mais voyant 
fes gens fort en defi>rdre , plufîeurs 
même déjà en faite pouriâcher de re- 
gagner la yilUf , quantité de fèsamis- 
& demies principaut Officiers qui ve- 
noient d*être tuez à (es cotez , il fçut 
profiter habilement d*an paflàge aflêz 
étroit qu'on n'avoit pu ou i]u'on n'a- 
voit pas eu ,lâ précaution de luy fer- 
mer, & s*y jèttant-àla bâte avec ce 
qui luy reftoit de monde , il fè retira 
dans la Ville. 

Peu de jours après cette expédition^ 
Confalve ayant renvoyé Alarcon à 
Moclin, s*en retourna luy- même à 
Ilora , où il étoit continuellpment ap- 
pliqué , à afïbiblir la puiilànce des 
Maures par tous les moyens qu*il poil*- 
voit imaginer. L*un de ceux qui luy 
réiidîtle mieux, fut de gagner tous les 
f rifonniers fsdts fur eux ^ les uns par 
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fa genecofité , en les renYoyanc fans 
rançon, les aucres\par Tes largeflès, 
en lesxomblanD de biens Se de prelèns, 
plufieurs par les promefTes & par les 
oâxes avantageules qu'il leur faiforc : 
Ce fut par ces voyes d'honneur autant 
que par Ton adrede & par fès infinua- 
tions j qu'il fit confentir Halatar , an* 
cien Gouverneur d'Uora^ lorfque les 
Iniîdelies en étoient encore en poUèfl 
fion , à luy livrer une autre Place ap- 
peUée Manda jar , ou cet Officier Mau- 
re commandoit alors. 

La perte de ce deïnier pofte poru 
d'allarme & avec plus de frayeur qu au- 
paravant dans Çrenade^ parce qu'étant 
fort proche d'Alhehdin , on craignoit 
avec raifon que Confalve ne fe rendît 
maître d'Alhendin comme de Munda- 
jar , bu par de fècretes négociations > 
ou de vive totct. Mamphot Gouver- 
neur d'Alhendin , pour aflfurer la con- 
fervâtion de fa Place» & fe délivrer des 
inquiétudes qu'il avoir à craindre de 
Mundajar depuis que Confalve s'en 
ctoit faifi , rclolut de s'emparer le plu- 
tôt qu'il pourroit de Nihula , petite 
fortereCTe , qui n'ctoit qu'à peu de di- 
ftance de Mundajar &: d'y jetter une. 
bonne garnifon qui pût couper les par- 
i\% qui fortiroient de Mundajar , ou 
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les tenir reflcrrcz dans cette Place & 
empêcher leurs courfès. La vigilance 
& là promptitude de Confalve firent 
avorter ion defTein » 8c fprt malhea- 
•reufement pour luy : Car avant qu'il 
eût eu le loifir de (e fortifier dans Ni- 
hula , il y fut furpris par Confalve 8c 
fait prifonnicr de guerre avec lesTrou- 
pes qu'il y avoit conduites. Tous les 
égards qu'on y eut pour luy^ toutes les 
honnêtetez que luy fit Confalve , 8c 
par où il tâchoit de luy faire oublier 
qu'il fût prifonnier , ne purent adou- 
cir le chagrin que luy caufoit ùt cap- 
tivité. Pour s'en tirer au plutôt, il 
offrit à Confalve de luy livrer Alhen- 
din , lieu de fbn Gouvernement , à con- 
dition qu'on luy rendroit la liberté 8c 
qu'il fcroit renvoyé ians rançon* On 
le prit au mot , & la Place ayant été 
remife entre les mains des Efpagnols, 
Mamphot ne trouvoit à fè juftifier au- 
près des Maures d'une telle lâcheté, 
qu'en difaiit qu'il n'avoit pu racheter 
fa liberté qu'à ce prix ; au lieu qu*Ha- 
latar avoir rendu Mundajar , gagné 
par prefens & par promeflès , 8c f^ns 
y ctrecontraint par aucune neceffité. A 
l'exemple de ces deux premiers , Abc- 
xneelch Gouverneur de Mahala, defrïl 
perant de voir jamais le Royaume de 



de Cordokc , Liv. I. 7c 

Crenade fe rétablir , àcaufe de la diil 
fèn/ion des deux Rois , & d'ailleurs 
jntimidé par les menaces de Confàlve 
ic par les freqtiens avis qu'il luy don- 
noit de Tappproche de Ferdinand à la 
têce d'une puiffîince armée , prie enfin 
le parti de traiter avec Confalve^Ac 
de lay abandonner la Place qu'on avoir 
confiée à & garde & à Tes (oins. 

Trop de fuccès & une multitude 
4'avantages confiderables ajoutez coup 
fur coup les uns aux autres , reveillent 
d'ordinaire un ennemi fur qui on les 
lempôtte , ôc luy font faire des efforts 
ou prendre des- mefures à quoy peut- 
^tre il n'eût jamais penfé, fi les con- 
quêtes clés vainqueurs eufiènt été 
moins rapides* C'eft en effet le mou* 
vement que donna aux Maures la vâc 
des pertes continuelles que faifoit leur 
£tat , & du péril où les expoibit toutes 
les Places que Confalve venoit de leur 
enlever. Les Alfaques qui voyoient 
que la ruine du Royaume entraîneroit 
celle de la Religion , & peut-être plus 
^Uarmez de la perte de la Religion, 
par rapport à leurs propres intérêts , 
que de celle du Royaume , employè- 
rent tout ce qu'ils avoient d'adrcfle & 
de crédit pour reconcilier les deux Rois. 
te plus grand obftacle quMls trouvaf- 
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îenc au fuccès de leur âelTein , écoî^nc 
les liaifons que Boabdil ayoic pci(ès 
avec les Efpagnols , ^ Tes propres fre^ 
rës qu'il avojt envoyez à Ilora , poui: 
gage & pour feureté de fa parole*}Cet^ 
te difficulté fut levée par la penfée que 
luy firent venir les Alfaques, Se par 
refperance qu'ils luy donnèrent de 
pouvoir furprendre Confalve dans Ni* 
iiûla , où il faifoit alors (a réagence ; 
que cet Efpagnol le croyant encore 
dans fon parti , ne fè deneroit pas de 
luy ^ & que la fecurité où il le trouve* 
toit luy donnant le moyen de fe ren^ 
^re maître de fa perfonne y ce feroit 
un jufte échange pour fes frères, & unç 
Yoye feure pour les retirer des mains 
des ennemis. Boabdil fc flatant de trou- 
ver autant de facilité à exécuter ce beau 
projet , que les Alfaques à le propofer, 
fîgna promptement fon aCcord avec 
Alzagal & recommanda qu'on le tint 
fort lecrei , de peur que le bruit ve- 
nant à s'en répandre , Confalve n'en 
fût averti & n'eût le temps de fe pre- 
caucionner contre luy. Cela fait , il fe 
mit en marche pour aller iè prefenter ' 
à Nihula. Avant que d'approcher de i 
cette Place , il falloit neceflàirement l 
s'alTurer d'Alhendin ; en quoy ion def- , 
fein paroiilbit fort infenfé de croire , 
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Cjte Confalve apprenant qu'il avoit 
rompu le traité palié entr'eut ^^tour* 
noit fes armes contre Iot, ne fe hate- 
roit pas de pouryoir à Ta feureté. It 
fairoit cependant Ton chemin comme 
fon projet 3 lorfqoH:! eut avis que les 
£&agnoIs quiétoient dans Salobrenné 
amegée par les Maures ^ macnquant 
d*eau y Se la foif leur ôtant toute es- 
pérance de tenir long- temps dans cet-- 
te Place y s'il alloit les fommer de Ce 
rendre à l'heure même , il (èroit obéï; 
S'écant donc avancé jufqu'aux portes 
de Salobretine, il s^en fallut bien ou'il 
ne trouvât la garnifon auffi difpofée à 
fe rendre qu'il fe l'étoit imagine fur les 
aflfurances qu'on luy en avoit données. 
Toutes (es Jk>mmations furent inutiles, 
iès promeflès & fès menaces égale, 
ment méprifées , les afSegez éunt ré- 
iôlus de ibuffrir les dernières extrémi- 
tés , plutôt que de fe deshonorer par 
nne tacheté. Tandis qu'il perdoit le 
temps inutilement à n^gotier cette af- 
Eure , on vit paroître une tête d'armée 
conduite jpar les Comtes de Tendille & 
ieCifonle, te fuivie de fort près par 
le Roy Ferdinand , qui venoit en per- 
fimne au fecours de Salobrenné avec 
tout le refte de (ts Troupes. La partie 

n'étoit pas tenable pour Boabdil. Il 
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fallut décamper fur l'heure , & fe jer- 
ter avec précipitation dans les Alpii. 
xares , qui font des montagnes toâ» 
fours couvertes de neige , pour fe re- 
tirer à Grenade avec quelque feoreté* 
Nonobftant la difficulté des lieux & la 
vite(Iè de fa fuite 3 on ne laiâa pas de 
le joindre & de charger fon arrière- 
garde 3 qui ne ^ât ^ tirer d'afiàire 
qu'avec perte de plufieors Officiers de 
marque ^ de l'artillerie & de tous les 
bagages» 

Après la retraite de Boabdit ^ Ferdi- 
nand ayant fait attaquer une fortere(& 
qui étoit dans les AIpuxares ^ Con- 
ialve y mérita la Couronne murale^ 
qui étoit anciennement le prix te la 
lécompenfè de celuy des Afficgean» 
qui gagnoit le pt^etoier le mur ou la 
brèche d'unePlace^aflSegée. Voyant que 
Tardent de ceux qu'on avoir cofnman- 
dez pour l'affiiut , fe rallentiffoit beau- 
coup ^ à caufe qu'ils avoient déjà été 
repouflfez plu (îeurs fois, & /qu'autour 
d'eux y fe trouvoit une multitude de 
leurs G>mpagnons tuea ou ble(Iè& 
dangereufèment , il fc niet à leur tête,, 
& après les avoir encouragez à vaih^ 
cre ou à périr comme les premiers y 
il rejette fur fes épaules le bouclier 
qu'il portoit , fe couvre la tête d'un 
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caf(]ae ^ court promptement à Tefca* 
lade, &: étant arrivé au haut de Té. 
cbeile par où il montoit , s'atuche 
d'uoe main au créneau de la muraille, 
tuëlde l'autre le premier quife preièn- 
te pour la défendre , écarte ceux qui 
venoient après » & faiiànt voir aux af- 
faillans le chemin de la viâoire ou- 
yert par (on exemple j, une noble 
émulation leur prend à tous de larpar- 
tager avec luy , & par les câFbrts qu'ils 
font pour y rcufldr , la Place eft em- 
portée. Une a&ion de cet éclat fuffi- 
ibit pout anoblir ConfaWe v tuais com- 
me il tiroit Ton origine d'une longue 
fuite d'illuftres Ancêtres , elle fit voir 
feulement , que tout ce qu'ils avoient 
eud^nobleflè & de valeur, fe retrou- 
voit dans (on Êing , Ac rebaufToit la 
gloire de leur nom par le nouveau lu- 
ftre <^'il luy donnoit» 

Pendant tout le temps que dura la 
guerre de Grenade , il y eut peu de 
fieges ou de combats où il ne fe diftin- 
guàt , foit lorfqu*il ne fervoit que 
comme volontaire , foit lorfqû'il fut 
(ait Colonel de Cavalerie. Ain(î^ Tafl 
fiirent la plupart des Hiftoriens qui ont 
parlé de luy , fans toutefois entrer 
dans un grand détail de fès aAions , 
ou parceque depuis elles furent cou-^ 
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vertes & comme obfcureies par <}*air^ 
très plus, éclatantes , ou ^é1l^£tre à^ 
caufe qu'il n'écbic point encore à la tête 
des armées , & ne faifoit la guerre que 
fous les ordres tantôt du Roy Ferdi- 
nand, tantôt de Mendoze Comte de 
Tendille, qui en Tabfence du Roy 
commandoit toujours en chef. Con^ 
fàlve reconnoifibit avoir beaucoup ap- 
pris de ce Comte , auffi habile politi- 
que Se auiïï honnête homme que grand 
Capitaine» II rendoit le même témoi- 
gnage k Alphonse de Cardonne , fous 
lequel il avoit commencé de porter les 
armes» Tout ce qu'il avait veu de ce 
dernier avoit lait de û vives impreC- 
fions fur fon efprit , & les leçons qu'il 
en avoit reçues en particulier poSr (e- 
former à la guerre , liiy avoient laide 
tant de reconnoilTance dans le cœur^ 
qu'il ne ceflbit de publier les obliga- 
tions qu'il luy avoit , & ne l'appelloic 
jamais que fbn martre ou fon père» 
En cela plus noble & plus magnanime 
que ceux qui s'étant rendus fameux 
par les armes , ne veulent devoir qu'à 
eux-mêmes ce qu'ils fçavent ^ & s'i* 
magiiient que ce ièroit fe faire tort 
que d'en renvoyer l'honneur à leurs 
maîtres , pourvu même qu'ils n'afie* 
étçnt pas de diminuer Leur reputaÙQi» 
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pour s'attribuer cr qu'ils leur ôteiit , 
& établir par là dans ropinion «tes 
hommes , la&periorité de mérite dont 
ik Ce flatent. 

Con&lve qui n'avoit point quitté 
Tarinée tant que durar la guerrç de 
Grenade, fut dignement recompenfé 
de ÛL conftance ^ par la. gloire qu'il eut 
de contribuer plus que nul autre à la 
finir , & d'ouvrir , pour ainfi dire , 1» 
porte à la viâoire. Ferdinand s'étoit 
rendu en perfonne devant Grenade , ic 
jugeant que le fiege dis cett€ Plare tire* 
roit en longueur , fans fe contenter 
des retranchemens ordinaires pour 
fermer Ton camp, il fit élever tout au«- 
tour une forte muraille, dont l'encein- 
te le rendant femblable à une grande 
Ville , luy en donna auffi le nom'& te 
fit appelleç la Cité de Sainte- Foy. Ce 
travail achevé jetta les Maures dans 
la^ dernière confternation : Car après 
cela comment «fperer que Ferdinand 
dût jamais abandonner fbn deflfèin qu'il 
n'eût réduit Grenade fous fa puiflànce ^ 
Cependant ils ne laiflerent pas de tenic 
contre luy & contre toutes fes forces^ 
plus par fureur Se par une opiniâtreté 
outrée, que par aucun moyen qu'il» 
euflfent de luy faire quitter prife. Ott 
leur avoir enlevé toutes les Villes de 
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toutes les forterefles qu'ils ocçupoieût^ 
après en avoir cbalTé ou pafl[e au fil de 
répée les garnifons. Il ne leur reftoic 
plus qu'une petite étendue de Païs aux 
environs de Grenade, ou les affieg(?ans 
f^ifoient des courfes continuelles ^ & 
emportoieni ou xuinoient lout. ce qui 
pouvoit être 4e quelques fecours aux 
Afliegez*^ L'accord pa0^ enere les. deuit 
Rois , n'avoit point éteint leur hain^>. 
& il n y a voit peifonne qui ne vit 
qu'une reconciliation faite contre leur 
gré, ne lèroit pas plus durable que 
fincere. Alzagal n'étoit pas moins am' 
bicieux qu'auparavant d'une autoricé 
fouveraine , & que perfonne ne- par- 
tageai; avec luy. Boabdil de fbn coté 
n'avoit rompu avec les Efpagnols que 
>ar rtfpc6t pour (à Religion &. pour 
es Grands de ià. nation qui l'y avoient 
contraint. Nouveaux diâfèrens tous les 
jours entr'eux, nouvelles querelles ^ 
nouvelles tentatives ^ ou (burdémen^ 
ou à découvert peur £è fupplanter > 
plus ennemis te plus en garde l'un 
contre l'autre , que contre les Efpa- 
gnolis. Ce qui faifoit plus de peine à 
Boabdil , & le rempltflbit de frayeur y 
c'eft que tout étant en confufîon dans 
la Ville , les Troupes fans ordre & 
£ms. difcipline y le& Chef& fàn&coafeii 
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& fans autorité , peu de vivres pour 
la /ubfîftance des Soldats & des habi- 
tans & une extrêrpe difficulté d'en re- 
couvrer, encore moins de munitions^ 
pour défendre la Place, il prévoyoic 
que tôt ou tard il faudroit fe rendre 
êc céder aux effort^ des armes viâo- 
xieufes de Ferdinand. Ce malheur; ar* 
rivant y pouvoic-il efperer , qu'après 
avoir trahi fbn parti & rompu le traité 
£aic avec luy par Tentremife de Con- 
falve, il dût encore trouver ce Prince 
difpofé à luy faire grâce & à n'écouter 
que ùl clémence, plutôt qu'une jufte 
indignation ? Plein de ces penfées qui' 
ne ccflbient dé lagiter jour & nuit ,. 
le parti qu'il crût devoir prendre Se à 

2uoy enfin il fe détermina, fut de le 
lire prelTéntir , pour fçavoir fi en luy 
livrant la Place ^ il pourroit obtenir 
à ce prix qu'il luy pardonnât fon in. 
fidélité. Il ne voyoit proprement que* 
Confàlve , à qui il pût confier fon fcm 
cret&lanegotiation de cette affaire;, 
mais il falloit necelTairemenr s'abou^ 
cher avec luy : ce qui ne fe pouvoir 
faire (ans une entrevue qu'il étoic dif- 
ficile de bien concerter, tl ne laiflTa pa». 
néanmoins de luy en envoyer faire la: 
propofition par un Maure qui Tuy étoit: 
tres-a£dé ^ le chargeanrd'épier Le mo^ 
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ment de parler à Confalve cnparttcaw 
lier pour luy déclarer de fa part 
qu'il ayoit une. affaire à luy commu! 
mquer tres-prcffante , & que loin de 
fc repentir de s'y être prêté , il en fe- 
roit ravi- de joie, par l'honneur & tous 
les avantages qui luy en revieadroient; 
qu au refte^il luy donnoit parole d'une 
feuteté entière & pour entrer dans la 
Ville & pour en forcir comme ilfe. 
roit entré. Confalve ayant oiu cet En- 
voyé, ne fijtpas long-temps à. deviner 
quel pouvoitêtre ledefTein de BoabdiU 

; ? . ^.<=^*»P trouver Ferdinand, 
& luy déclare , que fclori toutes fes. 
conieftures, Boabdil vouloir traiter 
arec luy de la- reddition de la Placcv 
te Koy entra d'abord dans fa penfée 
& après avoir rêvé quelque temps,* 
il ne douu plusque fi Confalve entre, 
prcnoit cette af&ire avec fa dexteritf 
«rdmaire , riffuë n'en, dût être très- 
heurçufe. Mais commeil Teflimoit, & 
qu 11 ne vouloir pas l'expofer , il luy 
reprefema fort au long le hazard de 
cette entreprife, & combien il étoit 
dangereux pour bydefe fiera la pa- 
rôle d'un Afti<piain , qui l'avoir déjà 
violée avec autant de légèreté que de 
perfidi<f. Il ejl vr*y , Sire y reprit Con- 
lalve , qu'il fturrM y, *vtir fuelfuê 
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iunger^ mais l'honneur defervir votre , 
Majefli m an ote U vâë & la craintes , 
IXaiUeHrs la conflematlon extrême de 
l^énpemi., prefyne réduit aux ahls ; l^ 
froteciion du Ciel , éfui ne peut manquer 
à €eux (fui s^em^loyent four le fervice 
et un Prince fi plein de Religion & de 
fieté ; cette puijfante armée tpte les B'ar^ 
tares voyient four leurs murailles^ & U 
"ttengeance inévitable dun filàçhe ftra^ 
tageme , fi ce n* et oit que four tendre un 
fiege a ma vie ou à ma liberté. Tout celée 
fninfpire une intrépidité qui ri attend que 
vos ordres four- aller ûîf tinterez de votre 
gloire m'appelle^ l^erdinand k voyant 
dans ces difpofitions , luy accorda ce 
qa*ii demandoit , & plein. pouvoir de 
traiter avec les ennemis , comme il 
jpgeroit à propos , fans luy rien prêt 
cnre en particulier. Il étoic bien feur 
qu'il ne le^ feroit qu'à des conditionSv 
tres-avancageu'fes à- Tbonneur de fes 
armes , & que Ton efpric luy fournie 
loic toutes, les raifons & toute Télo^ 
quence- necefTaire pour fair« confen^ 
tir le Roy Maure à les recevoir. Sur 
cela Conlalve renvoya le Député à fon 
maître ^ pour luy donner avis , que la' 
Buit fui vante il le rendroit à Grenadev. 
^ àl'heure précifément qu'il luy mai:<-- 
quoit*. Il Y arriva comme il avoit dit»» 
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êcanfTi'tox que Boabdil iè fut expliqua 
à iuy de fon dedèin , ConCilve lay de« 
clara , que s*il vouloit en eâfèc lonit 
de Grenade & la livrer aux Chrêciens,, 
plutôt que de s'expofer à tous les dan« 
sers Se à toutes les horreurs d'une Y il« 
te emportée d'aflaut , le Roy Feidinand 
Iuy patdonneroit généralement toutes 
les oflènfes qu'il Iuy avoit faites , foit 
en Iuy manquant de parole , par Tin- 
feaâion d'un traité paflî entr'euz , foir 
par les cruautez qu'il avoit exercées 
&r (es Sujets /foit par l'opiniâtreté 
qu'il avoit eu de tenir contre une puiC- 
fknce fi formidable ; Qu'il Iuy <:ederoir 
la Ville d'Almerie & toutes les dcpen- 
diances^ où il Iuy feroit permis des' é^ 
tablir & de régner, fîiivantles Loix 
de les Ufâges de fon Païs ; Qu'on tàif- 
feroit liberté entière à tous les Maures 
qui voudroient lei fuivre de s'y retirer 
avec Iuy, & d'y faire conduire tous 
Êeurs effets , à quoy il ne fcroit non 
plus touché qu'A leur vie & à leur li- 
berté ; Qu'autant qu'on épargneroit 
leurs biens Se leurs perfonnes , amant 
auroit-on d'égard pour feur Religion, 
^ dbnt on ne leur difpoteroit nilapro^ 
fefSon ni les exercices ; Que fi après 
la reddition de Grenade il fe trouvoir 
. des Maures qui vouluflènt ijenonceCvài 



îaXoy de M^hoicct & embràfler le 
Chriftiâiiifme » le Roy les prcndroir 
£>us fa proteÂion , & pourvoiroic à 
leur étâolHIènient , avec tant de ioivck 
& de bonté ^ qu'ils reconnoîtroienc: 
bien- tôt ^ue jamais ils n'euâent pâk 
trouver ailleurs un état fi tranquille & 
fi heureux ;. Qi^'au refte il n'y avoit 
plus de nùlieu entr^ laccord qu'il leur 
propofoit^ & lestriftes & inévitables^ 
calamitez où ils alloient tomber ; Que 
toutes les Troupes Efpagnoles qu'ils^ 
Toyoient devant Grenade , moins re* 
kucceft par les [fetigues d'un £ long fie- 
ge , qu'irritées dé l'obftination des Af^ 
Êegez , & encouragées^ par rcfpcrance* 
d'un grand butin ^ avoient jaré de ne* 
point fe retirer de devant la Ville , fal- 
lut- il y paflfer encore des mois & des 
an nées entières , qu'elles, ne l'euflcnr 
pri(è df fkccagée :, Mais auffi que la? 
crainte de Thyver qai approchoit le^: 
avoir dén^rminées à revenir fifouyenti 
il'adaut, iSc avec tant de vigueur Je 
d'audace ^ qu'elles fe regardoient dé|a» 
comme ^ifies de la Place, & en poil- 
feffion d'une fi glorieufe conquête». 
Tous ces dangers dont parloir Con- 
falvc , Boabdil les avoir prévus , & 
trouvant les conditions qu^on luy of^ 
Ê:oit allez raifbanables y il paroiilbic 
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forr difpofë à les accepter. Unechofir 
feulement (}ai Tempêchoit de donner 
ik parole fur Theure , & de la confir- 
mer par ferment ^ étoit d'être regardé: 
de toute fa Nation conune un traître 
& un dénaturé^ s'il abandonnoit Ai« 
zagal fofi oncle & le livroit |à Tes en- 
nemis, Quoyque Maure & Mahomc-. 
tant^ il avoit quelques iencimens 
d'honneur , & l'opprobre d'une noire 
perfidie balançoit dans fcm ame la^ 
crainte dès périls oA il (evoyoitcxpo* 
fé. Confalvc qui jugeoit qu'il n*y avoit 
pas de temps à perdre , ic combien il 
feroit hazardeus de remettre à un au- 
tre jour la (tgnature du traité , luy pro^ 
mit que l'oncle auroitlieu d'être au(& 
content que le neveu , & que fi Alzau 
gai & les Maures de fa faâîon for-, 
toient volontairement de Grenade & 
en laiflbient Ferdinand paifible poflefp 
ièur 3 ils ne dévoient pasmoin^ atten- 
dre de la generofité de ce Prince^ que 
ce qu'on accordoit au parti contraire; 
A ceS' conditions le traité ayant été 
dreflé & figné de part & d'autre, Con^ 
ialve retourna au camp pour le prefen*» 
ter au Roy. Ce Prince après l'avoir lûj 
en fut fi content , qu'il le ratifia fur 
le champ , & le fit fcéller de fon Sceau 
Roy^i^ A l'heure même il fit repartir 
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Conlalve pour le remettre entre les, 
mains de Boabdil 6c le faire (îgnifier à 
Alzagal, Celuy-Cy ^ homme d'un ef- 
prit dur & altier , le rejetta fièrement, 
detcftant la trakifon de Ton neveu, ic 
ne répondant à ceux qu'il luy avoit en- 
voyez que par des emportemens ic 
des inveâives contre luy : J^Ue in^ 
famie ^ & eom^nent ce malheureux pour^' 
roUMs^en Uver > Quelle honte i la Ma*^ 
fan Royale & à toute ta Nation AJri» 
éjuaine f Ole itéît la nohUp & la ma^ 
gnanimhi d*un Roy ? & s'il r^eât pas 
mieux valu en retenir le titre aux dépens 
même de fa likerti & de [a vie , tfue cCy 
renoncer par un traité fi ignominieux ? 
^e ce loche aUaf donc s^enfeveVxr dam 
la condition ohfcure ok il je reduifoit ; 
mais que pour luy é/ui 'jnettoit P honneur 
su^dejfus de tout , il retrouveroit toujours 
une Couronne dans ]Nftue & ^intégrité 
de fan honneur. Tous ces difcours 
croient reçus fort froidement , & com- 
me ils n'aboutiflbient à rien , & qu'on 
le preiToit de prendre fon 'parti , il de- 
manda qu'on luy fournît ceïtain nom- 
bre de yaii&aux pour repaflèr en Afri- 
que avec fa maiibn & tous ceux qui 
voudroient le fuivre , ce qui luy fue 
promis ic enfuite exécuté. 
Çctoit le 1^ de Novembre que Boab- 
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dil a voit capitulé, & TAâe portait 
que dans foixante jours les portes « le» 
tours & toutes les fortereflès de laVil^ 
le , feroient livrées au Roy Ferdinand» 
Et comme on étoit convenu avec les 
Ailîegez , que pour feureté de leur pa. 
rôle , ils donner oient cinq cens otages^ 
quand il futqueftion de leschoifir. Se 
de les envoyer au camp des Chrétiens» 
un Maure fore entêté du Mahometi£^ 
me , & d'autant plus écouté du peuple 
qu'il paroKlbit ne prendre feu & ne 
le mettre en mouvement que pour le» 
intérêts de la Religion , (ouleva^ une 
partie des habitans , ic les excita à 
rompre le traité & à reprendre les ar- 
mes .^ Le nombre des ièditieux ctoil 
déjà d'environ vingt mille, & Boab« 
dil avoit iic contraint è^£t retirer dans 
l'Allambre pour ie garentir de leurs 
infultes. Cependant après avoir repré- 
senté aux plus mutins ^ que les Troir- 
pes étant épuifees des fatigues de la 
guerre , la Ville fans vivre & (ans mu- 
nitions , & les Chrétiens à la veille de 
livrer un aflÂùt gênerai , leurs efprits 
parurent s'adoucir , & la fedition s'é- 
teindre ou du moins fè rallentir. Il pro- 
fita de la con jonâure pour faire fçav<MC 
à Ferdinand , que fans attendre que- 
lle foixante [ours fuf&nt expirez,, il 



falloic qu'il vint inceflàcnroent Ce prc- 
lenter a^ec tomes Tes forces y de peur 
que la iè«lition ne fe rallumât , ic que 
puisque Dieu le vouloic ainfi « il étoie 
pr«t de luy céder la Ville & le Royau* 
me de Grenade. Sur cet avis Ferdinand 
iè di(poia à en aller prendre poflèflion.. 
Les grands mouvemens qui fe firent 
ëans ion camp allarmerent les Maures^ 
par Tapprehenfion qu ils eurent qu^on 
ne vint (es aflaillir. Boabdil feignanrde 
le craindre comme eux , augmenta 1» 
peur ^ 3c les fit réfoudre à exécuter le 
traité iàns délay. Ainfi le premier jour 
de Janvier les Maures ouvrirent les 
portes de Grenade aux. Troupes de 
Ferdinand, qui s'en emparèrent à loue 
entrée , de même que de l'AIlaml^re'^ 
des tours 3 &^de tous les lieux les plus 
fortifiez de la Ville» Le lendemain 
Boabdil , pour remplir tous tes articles 
de la convention > renvoya au camp 
da ^oy tous les Chrétiens que les 
Maures avoient mis aux fers ^ aecom* 
pagnez des cinq cens otages qu'ils^ 
avoie^it promis» Le Roy fit conduire 
les otages en divers quartiers du camp^ 
avec ordre de les veilter de près , mais 
aufli de les recevoir fous les plusil:i»> 
ches pavillons ^ Se de les traiter avec 
autant d'konneur que de magnificence,. 
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Quant aux Chrcricns qu'on Ycnoit de* 

tirer de captivité^ la plupart étant pre& 

que nus ou cTouvercs de méchans hail-» 

K>ns , hâves , défigurez , hideux , & 

plus femblables "à des fpeftres qu'à des 

nommes , tant pouf la longueur , qu^à 

caufe de la| violence des maûx*qu'ils 

avoient^foufFerts , & nonobftant tout 

cela ne laidant pas de bénir le Ciel &* 

d'entottner tous enfemble ce premier 

verfec duGantiauede Zacharie , père 

du faint Precurfeur , Btni fiit le StL 

gneur Dietê d*lfraél , d'avnr vifité & 

racheté fen piÊfple. Le Roy & ht Reine 

furenc & couchez d^un fi pitoyable fpe- 

tacle, qu'ils ordonnèrent fur le c&atnp 

qu'on leur fournît des habits & tout 

ce qui leur étoit neceflàire , & qu'en- 

fuite on les renvoyât chacun dans fort 

Païs. Parmi ces Efclaves il & trouva un 

Prêtre qui pafïbit pour un homme fça;- 

Tant , & qui tranfporté de joye de Ce 

voit délivre d'une fi trifte captivité , 

s'adrefiànt à Ferdinand & à liabeHe^ 

O gemrefix & magnanimes Pfmcef ^ 

s'écria- c-il , O âmes remplies de tons les 

dons Au Ciel , ^ui nous avez rendu la 

9)ie avec la liberté y ^m noHS avez frit 

fdlfer des ombres de Ut mort à Nelat du 

grand jo90r , d^an affreux defefpoir aune 

foye ravijfante^ vivez i &pmjf^H*il noui 
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tfi mpojjthlé de vous rendre dutant^ que 
mus avens recH de vohs y ^Ue nens fuifi^ 
fions obtenW de Dieu , 4/^ feul peut rt^ 
çempenfer vos herùï^Hesvertjis^ quevcm 
tre Règne. frit e^nne longue durée , & 
tOMpurs auffi heureux que nous vousU 
fiuhaitons^ 

A près qu'on eut renvoyé les prifon* 
niers , le Roy & la Reine ^ acçompa*' 
%nex ia Prince & de la Princeflè leurs 
enfans , du Cardinal de Mendôze , dç 
tous les Seigneurs de leur Cour , Se 
d'une èonne partie de Leur arm^e qui 
les âiivoit en ordonnance de bataille, 
s'acheminèrent ver^ Grenade. Com- 
me ils en appxochoient , Boabdil vint 
au. devant d'eux » i^'ayant avec luy que 
cinquante Cavaliers. A la vûë de Fer- 
dinand, dont la viâoire& lapuiflàn.. 
ce Iviy faifoient encore mieux lehtir la 
difRrcnce^ de Ùl fortune , on le vit 
changer de vifàge , Se n'ayant ajbordé 
ce Prince qu'avec un air trifte , la tête 
baiflce , & prefque la larme à l'œil , 
il voulut luy prendre la main pouf la 
baifer. Ferdinand la retira , pour luy 
épargner le chagrin que pouvoir luy 
caufer cette marque de foumiflîon. 
Le Maure courbé devant luy , lai fia 
parler un Interprète, pjour luy faire 
/entendre par des paroles ce qu'il avQ.it 
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voulu luy exprimer par foh aAiôn; 
<& ce qu'il arvoit à luy dire (t réduifbic 
^ ce peu de mots : Grand R09 nuits 
fimmes s vous , noHs vous ctdons U Ville 
-& le Royaume de Grenade ^ & pour ce 
^m tft de nôtre fortune , nous vous en 
faifons l* arbitre , & nous nom en remet. 
tons abfolument à voire frudence & i 
^otre home. Autant que cette courte 
fiarangue étoit foumile Se refpeâueu- 
fe , autant la réponfe de Ferdinand fut- 
elle obligeante , 8c Taccâeil qu'il fit à 
ce Roy dépofledé , favorablér & gra- 
tieux. De Ferdinand il pafla à Ifàbelie 
pour luy rendre les mêmes hommages, 
& en nit reçâ comme du Roy. On 
étoit prefgue déjà aux portes de la 
Ville , lorfque Ferdinand de Talavera, 
Evoque d'Avila, & nommé Archevê- 
que de Grenade , y entra avec une 
grande croix qu'il portoit , & Talla ar- 
borer fur la plus haute tour de l'Ai- 
lambre. A la véc de ce (peékacle , Fer- 
dinand & toute fa Cour (e jetterent par 
terre , pour adorer cet étendart facrc, 
avec autant de pieté qu'ils avoicnt de 
joye de voir la Religion Chrétienne 
triompher fi glorieufemcnt du Maho- 
metifme. L'adoration faite , Talavera 
lut à haute voix la formule ordinaire 
4e la prife de poflfeflîon d'une Ville 
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Icgîtîmement conqaifej& voicy en 
quels tenues : Sam facqH:$ , U f^tlU 
^ les fortereffes de Grenade ^ fmt fhu^ 
mlfes far votre ajjiftance , au Roy Fer^ 
dinand ^ & à la Reine IfahelU. Cette 
Ville de Grenade & tout le Royaume^ 
le Roy & la Reine les ont unis hcHrenfi" 
ment a la Foy CatholitjHe par le fecours 
de Dieu , de la bien-hearcnfe f^ierge 
Marie & de faint Jacques ^ far celuy du 
P4fe Innocent VlU. & de CEglife Ro^ 
ntaim ^ ^r celuy des ailles & des peu^ 
fies qui^nt fous la domination de Fer^ 
dinand & d*Ifahelle ^ Rois d*Efpagne» 
Enfuûe on donna le gouvernemem de 
îa Ville au Comte de Tendille , qui 
en prit pollèffion fur Theure : après 
quoy le Roy & toute fa fuite repri- 
rent le chemin de la Cité de Sainte- Foy 
4>ù Boabdil les accompagna^ Il y ht 
eu de {è)our , ou parcequ'il ne vou- 
oit pas être témoin de leur triomphe^ 
ou pour aller au plâcôt fe faire recon- 
noitre & s^établir à Almerie & dans 
les autres lieux du domaine qu'on luy 
âvoit afligné. Mais ennuïé bien-tot 
d'une YÎe privée , après avoir repre- 
fenté Tefpace de quelques années le 
perfonnage de Roy , il repafla comme 
Alzagal en Afrique ^ où il eft à croire 
^tt^il fut veu d'un fort mauvais cpil » 



i 
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tant à caufe de la reddition de Grena- 
de , qne par les reproches (qu'Alzagal 
tie cetibit de luy en faire [pour le ren- 
dre plus odieux. La honte (êule pou. 
voit luy tenir lieu* d? punition , & il 
ne falloir que xappcUcr fajegercté.& 
fes perfidies , pour juger de luy , que 
«*il étoit fort petit de corps , comme 
nous avons dit » il avoit encore Taoïe 
plus baflTe^ 

Quant auet Chrétiens vidorieux, 
ils refterent encore trois ou quatre 
jours dans le camp , en auendaat que 
les Maures eu({ènt livré aux Conimi£L 
faires du Roy toute l'artillerie^ toutes 
^es armes., itous les magazins , & que 
les Troupes Efpagnoles , qui le jour 
d'auparavant étoient entrées dans 
^Grenade « fe fuflent établies dans leurs 
poftes. Tout cela itaqt exécuté^ b 
Roy & U Reine , prirent jour pour 
faire leur e&trée dans Grenade, Se 
voicy l'ordre qu'ils y tinrent, O41 ^t 
filer d'abord grand nombre de Prçtres 
& de Religieux qu'on avoit raflèm- 
blez de toutes les Villes voidnes , & 
.qui au moment qu'ils fe mirent, en 
marche , entonnèrent le Te Deum. Ils 
étoient (tiivis de toutes les Troupes, 
au nombre de dix mille chevaux ^ de 
x:inquame mille hommes xle pied« 

Après 
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Apc^cux écoient le Roy & la Reine, 
environnez «le toute leur , Maifbn fie 
de iws les Seigneurs de leur Cour. 
An moment qu'ils mirent le pied hors 
de Sainte- Foy , le bruit, du Canon fie. 
de la moufqueterie , fie le Ton de tous 
les inftrumens belliqueux, l'ayant fait 
iiça^Toir à ceux qui écoient dans Gre. 
nadeji ils y répondirent de même, fie 
c^e fut le premier falut que Ferdinand 
fie Ifabelle reçurent de cette Ville con- 
quife. Eux de leur côté , dès qu'ils y 
furent entrez , ciurent que leur pre- 
infer deroir étoit de .rendre à Dieu de 
(blemn^Ues aâions de grâces , fie de 
s'acquitter de tous les vœux qu'ils luy 
avoient faits : Enfuice on dépêcha des 
Gouriers au Pape , aux Cardinaux , 
à tous les Princes Chrétiens , à tou« 
tes les Villes d'Efpagne fie de Sicile , 
pour leur ïaire part de cette heureufe 
nouvelles 

. En cette manière fut réduite fous 
l'obéïflànce de Ferdinand^ la Vill^ 
de Grenade , après (èpt mois fie queU 
ques jours de fiege : ce Prince s'y 
étant pre(eiité avec ùm armée le 17. 
d*Aii^ril, fie les Maures qui l'occu-^ 
poieht ^ n'ayant capitulé que le x^. 
de Noyembre. Outre que la Place 
étoit exuémemept 1foi:cc par fa fitua«f> 
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Martin, tioîi , Sc par tout cc que Tan y avoît 
/. ir f. pu ajouter , comme deux bonnes ^ita- 
16.&17* jgii^g,^ quantité de ter ra(re5& de bou- 
le varts» un mur fort épais, donc elle 
étoit ceinte, Sc ce mur flanqué de 
mille trente tours ; tout ce qui reftoic 
de Troupes aux Maures» Cavalerie 
Se Infanterie , s'y éioit retiré • ; Ùm 
y comprendre la Bourgeoise ^ qm 
devoir être très - nombreufe , puif- 
qu au temps que la Ville changea de 
maître , on y comptoir au moins Cou ^ 
L'an xante mille maifons. Ce fut le f de 
'^^** Janvier que Ferdinand Se liàbelle 
choifirent pour y faire leur entrée; 
efperant cous deux qu'un jour où iU 
y introduifoient la Foy Cbrêtienne» 
ne feroit ni moins heureux , Se pour 
cette Ville , & pour tout le Royaume 
dont elle étoit la Capitale y ni moins 
célèbre à l'avenir parmi les peuples dtt 
Païs , que l'Epiphanie dans toute TE» 
glife , à caafe de la vocation des Geo» 
tils à U cohnoiflance'de Jéfus-Chrift. 
Par cette conquête l'opprobre de VEÙ 
pagne , de fe voir fous le joug des 
Afriquains','(>eiiple barbare Sc infi^ 
délie , fut efFacé ; les Princes qui y re« 
gnoientV en liberté dé portet leurs ar* 
lues en d'-autres païs Sc au-delà des 
ners , poUt y faire éclater la valeur 
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de. leur Nation ; le% Chrêciens déli* 
vies heureuCciQexit de 1^ tioir^ où 'û% 
iioient 4iç^^ces^a0gereux enneiais y. Se 
du; péril où ejcpofoit leur Religion , le 
compacfce qulls avoieoc avec eux^ 
enfin la gloire de Ferdinand & d'Ifa- 
belle^.^u plus haut comble ou des 
Princes en&fis. 4e TEglife pc^uvoient 
U porter , pi» Ifc.ïitfe de Rois Çaiholi- 
ques , q\i^ leur donna InndceiYC y Uf. 
fottverain Pon&ife , & qui leur fut de- 
puis confirmé par Alexandre y I. avec 
pouvoir de le faire pafler à leurs Suc« 
cjE^urs^^ çoQPdm pt^r.un diroic here^ 

dkaire^i w.. ^ 

Il &Uç^ <|9'ils fuil^ bien periuadea^; 
l'un & J'aurrQ.de.l'ftfiU^ de^ fervices 
de Çanfàlye , pout. 1<» fuccè^ d'une fi 
grande encreprife , puifque depuis il 
n!y Tfl^oit ^int; de Seigneur à la Cour 
pour -quî^' ils pacuflent a?^dir; plus d'e*' 
ftime- Se d«i co^fider^tiop. -. IfabôUiî - par^ 1 
ticulietein^liJMyçetroic d^rluy «> dot^-; 
dec des ix|âj:qqQ$i, i^un^i^idem qUi. 
précéda de. peu àén jours la prifè de Gre-- 
nade:^ luy acq\;iit un nouveau degré de 
faveur &:dbcr:edic.9itiprés de cette Prin- 
ceflè» Une mit pendant qu'elle dcj^: 
œpit.^ le f^u;ày4nt pris à un 4es ri« 
deaux 4e fa tente jpiir une. bougie qu'oA 
y avoit lailTc allumée^ & ratant ^puffç 

Ei| 



1 

par le vent , en on naomenc itous cet 
grands & riches 'paTi*Uon& fè trouve, 
rent chàiigez efï uirv g^ànd încendîè , 
fàfts qu'jl fut poïlîble d'^n arrêter le 
progrès ,- à caufe que la matière n'é- 
toit pas moins combuftible « que la 
ftamme âpre & ardeftte.- te^kt<Ie la 
Reioe . tcHit fon lîi^e ^^ xém h gar- 
de, robe^ tous ^êsn^ublèB.ide ti^lbfite 
furent "brûlez \ ^tllè !èott«raittip defe 
fauvér le plus pronapiemertt qu'elle 
pût y & fans avoir le temps de fe cou- 
vrir de quelque vêtement. Ferdinand 
fut d'abord fort allâ^é d«ei^ d^S&ftre; 
mais ayant appris que la Reine & tout 
fon mdii'dë éh dfvotènt )été <^i^es pour 
la petif , il dit en plaifantam'^ k]ue cet 
incendie luy étoit d'un bon augure , & 
qu'il le regàrdoit comme un feu de joye 
anticipé pour la viftoire qçi apprc 
choit. Coiifalvede foû côte %chânt 
ce qui s'^itoit* paflfé, dé|»éehe fur le 
cfaampà^MaJirJqueron ép^f^qui étoic 
à Ilora ôÀ elfe faifdit fk t^fîdetic^ pen- 
dant le fîege , ôc au ftijec de la perte 
qu'avoit fait ia Reine, luy mande d'en- 
voyer incet&mmentt Tes plus fomp*^ 
tueux habits , tk tout ce qu'elle bourra 
trouver de plus convenable pour meu*- 
blitM- 1^ chambre &1a^:toilette de cette 
Briil<%fle. 'Quelque éhofè que nous 



ayioiis (qû dire it la magnificence de 
Ccmfilivé , on prétend que cette Dame 
éroic encore plu9 hoble i9c plus mlagfii. 
£qoe qae tûy. £t comme e}le avoir à 
ion {exvicc ^rand noml!N:e/:de femmes 
qui traVailloient en dentelle & en bro. 
derie , elle trouva fous (a main de quoy 
laire un prefenc k la Reiçe , plus beau 
& pla6 riche, ën.qsielque Manière, 
que ni Confalve iie peuviiiNit rîlfcfeadrè, 
ni URéintf. le foohaiter. Qjiia^ré^ de 
litige tres.&i & tces-bièn ouvré ; de$ 
•tapis >^des tours & des rideaux de lit, 
des courtepointes de pourpre ou de ik^ 
nn 9 & cottc cela rebaufle d'une brode, 
ide & bordé d^nncùiiitis^Â*QVfiittx$ 
liabits tre&n:iagiiifiqut£S » & te}$:qufuht 
Reine s'en jjouvoit ^re b^nncùa; , I&^ 
belle fut fimrprife de.roirfoes'ce^oi»». 
▼rages , & paniculierement de la beau- 
té du travail & de la façon , qu*elle 
croyoit , difoit elle, que Manriqoe 
avoir f^révû ce qui vehoit d'arriver 3 fit 
que de longue main elle avoit fait pré^ 
parer tout ce qui feroitnedef&ire pour 
leparer le dommage 'que le feu devoir 
luy'caùfèr. Confalve n'étoit pas avec 
la Princefle quand; ces preièns luy fu- 
rent apporce:^; mais au .moment qu'il 
parut., H«f vmymtnt 'y\}^j' dit -elle, 
StigmHT Ctnfalvé^ il f/tlloip ^Hi €9$ 

Enj 
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incendie ^ui 4 MU ms tente fit Inen 
mdHVéds y fmififH^dyMnt paffi.de la au lo- 
gis de votre if oféfe y il y 4 fiât encore fltês 
de ravage tjue chez. tmj. Confalve qui 
comprit ce qu'elle ' vouloit dire , luy 
répondit , qu^apparemmentManriqoe 
n*avoit ofé apporter elle-même ces pe- 
tits meables , parce qu'elle aaroit es 
honte de pre(enter fi peo dexhofeà 
•£ grande Reine. 

Une âfitie aâîon qui né dépMtpoiot 
à I&belte , ftft ce qtii arriva an départ 
de la Prince(!è Jeanne fà fille , lorf- 
qu*elle pafla d'Eipagne aux Païs-Bas-, 
où elle alloit époufer Philippe d'Aa£- 
criche y fils de TEmpereur Matimilien. 
Kkbelle ne s'étant pas contentée de la 
eonduireelle-même au port où elle de- 
voir s'emharqner , Touhic aller juC 
qu'aux yaillèaux qui Tattendoient en 
pleine mer , & iè mit avec elle dans la 
barque qu'on hiy avoir prép^irée pour 
les joindre. Après luy avoir ditlçs der« 
niers adieux fur Ton bord , voulahtre- 
gagner le rivage y la mer s'émut téUe- 
ment par un grand vent qui fe leva 
tout à coup^ qu'on ne poUvoit faire 
prendre terre à la barque où elle étoit. 
Les Matelots crioient à ceax qui étoienc 
fur le rivage , qu'on l^r apportât des 
planches & autres bois néceflàires pour 
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jbrefler àla hâice un pont , fur lequel ils 
pttâêût la faire repaflèr* ConiàlTC qui 
ne l'avoit point quittée, royott bieo^ 
qu'on ne pouvoit ni la tirer de la bar- 
que , ni la conduire [,fur le vont (ans 
quelque péril, à inoins qûè les Mate* 
lots ne luy donnaflent la main. D'ail- 
leurs aufli jugeant qu il ièroit trop in- 
digne d'elle que àts hommes d'une fi 
balle condition luy rendiiTent ce fer* 
Tice , il fe jette promptement à l'eau, 
tout ricbement vêtu qu'il étoit, & 
comme il n'en avoit que jufqu'à la cein- 
ture ^ il fupplie la Reine defoufFrir, 
qu'il la prenne & la tienne aflife fur 
l'une de £es gaules , pour la uKttre 
hors de danger «le fè mouiller^ Elle y 
confènt iàns peine , s'en ^ant à la for» 
ce & à l'adreuè du Caralier. En efi^^ 
il eut le bohbmr de la reporter au ri- 
▼âge fans aucun f^bcheux accident 0c 
avec l'applaudifTement de tous ceux 
qui furent témoins de ce fpeâacle^ 

Ces petites avamures qui le «ret^ 
toient toi^oors mieux dans- Tefprit de 
la Reine 9 & l'éftimeparticttltere qu'eU 
le 8c Ferdinand failoient de fan mé- 
rite ^ luy atiircrent diverfits grâces de 
la Comr- lUae des plus conmerables, 
fut le don que le Roy ky fit d'un très- 
bel hôtel , à quoy il joignit de gros re« 
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venus, en luy cedant-tout le profit 
^ull tiroir d'un impôt mis for les foies, 
Avec ces (ècours il fe trouva 4ogc , & 
eut dequoy vivre en grand Seigneur. 
Après la prife de Grenade il aUa paf. 
fer quelque jours à Ilora , pour fe dé- 
laflèr de fcs fatigues , puis il fe remit 
à la fuite de ta Cour , qu'il ne quittoit 
plus , {bit qu'elle fût en voyage , ou 
qu'elle fejournât dans les Vrlies. Il y 
trouvoit quantité de Seigneurs qui 
avoient plus d'âge , plus de fervice & 
beaucoup plus de fortune que luy. 
Mais l'éclat de (ts belles aâions , dont 
la mémoire étoit encoretoute récente» 
& avec cela fa bonne mine , lès ma* 
nieres & fon efprit , le mectoient poor 
ainfi dire plus à la mode » & attiroient 
fur luy toute l'attention de ceux qui le 
voyoient. Il avoit fçu (oindre les qua- 
litez d'un bon Courtifan aux venus 
d'un grand Guerrier, & autant qu'il 
paroiflbic-ardent , ferme & intrépide 
parmi les armes , autant luy trouvoit- 
on de politeflè , de compkufance & 
d'en joUemenc à la Cour & dans tous les 
cercles de l'un & de l'autre fèxe. Per- 
ibtine qui fçût mieux égayer une con. 
ver&tion , ni railler plus finement & 
iàns jamais faire, injure oa perdre le 
rcfpc£t à qui que ce fût La Reine en 



htxAt fi chânnée ^ ^*dn eâe die qu'elle 
ne pouvok goûter d^entt^rien ave<2 le» 
autres Seigneurs ou Dames «de la Cour; 
s'il n'étoit dé la partie. Elle ne ceflbic 
d^le loUer^ & n'en parloît qu*en des^ 
termes qui marquaient aflèz qu'elle le 
regardoic comme le Cahier du; Roïao^ ^^^ . 
me le plus accompli. C^toit plus qu'ih i/ ^ 
n*en falloit pour donner prife à la ma« 
lignite des Courtifàns. llsfe difoient 
d'abord à Toreille ^ que dans les éloges 
continuels qu'elle faifoit de Conialve, 
il y avoir pour le moins autant de paC - 
fîtm que d'eftime, 6c après en par* 
loienc aâèz ouvertement. Mais s'ils 
avoient connu & bien apptofondi le ca^ 
raâere de cette Princeffe , ils euflent 
compris d'abord, que rien h^étoit plus 
mal fondé ni plus imaginaire que ces 
(bupçons. Elle avôit trop de fageife ic 
^e conduite pour ne pas s'obferver de 
près ilir un tel ibible , iS elle en eût étér • 
fafceptible ^ ic outre cela trop de pro- 
bité & de vertu poux s y abandonner. 
Se ne le pas combattre au moment 
qn'il fè &roit hxt fentir à fon cœur* 
Etant pleine d'efprir ; elle ai moi t les 
convenàtions vives & piqeûinres ^ ic 
avoir plus de goât pour ceux qui pou^ 
voient y fournir. Elle fçût cependant 
s'arrêter toûj,Qurs où il falloit , 8c tou( 
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(c bomoit àtia diVei ci0èmcnt hohneh; 
dont la pudeur & la bieti-réaÊnce n'eu'* 
refit jaiiisds rien à fottâtir.. Mais tel eft 
l'efprit des Cours , Se qu'il eft conuDe 
impoflible d'enlsfanuii:» unejaloufie^ 
^eniméc <fB, tomaeitoutM ipoifon ^ 
impute oa à ime ^rérentioiiavéDgle» 
ou à quelque p^oa fecrete & dére-i 
glée , toutes tes marques àtt&kte & 
de bien-Teillance dont les têtes cou^ 
lonnées honorent leurs favoris.. Ferdi-» 
nand , Prince tres-éclairé , Se plutôt 
foupçônneux & inquiet » que tran* 
quille 6c indolent.^ neàt pas naanqué, 
malgré toute la contrainte qu*I(àbellé 
auroit pu s'impofer , de pénétrer ces 
fentiœens, fî elle les avoit eus , & pour 
en pfé venir les Cuites , d'éloigner Cofl« 
lalve de la Cour« Cependant depuis k 
prife de Grenade^ il le retint eacoce 
plus de jtroiis ans aaprès^de luy y Gais 
jamajs fe refroidir à ion ^ard ^ Se luy 
donnant tous les jours de nouveaux 
témoignages d'une confîderation par« 
ticuliere. £t pour ce qui eft d'Ifabelle^ 
quand il ÊiUut faire choix d'iur Gene- 
ral à qui Ton pât confier &uceiDeii€ les 
armées Se toutes les afiâires dltalie^ 
elle fut la première à propofer Con- 
fàlve , & à folliciter qu'on le prefer&t 
à tau5 &s Compétiteurs ^ fpour un cm» 
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p{oy de cette diftinâioo. QiKllecon- 
ddie plos * eomsaire aux difpoiîcions 
dont on fooptçnimok cette Princeflè^ 
& qû'étoic^il befbin d'autres preuves 
pour dosmaer baûtement le dérnenti aux 
Druits mjamnt xpi& la -mcdi&oce en 
hiÙM courir } : 

< Si hiJkv^vit d» Ray. & de :1a Reine ai- 
gtiffonhn écrits des CouctiÊms contre 
Confalhre ^ le rang où il venoit d'être 
él^vé ne deroit pas'^es adoucir. Mais^ 
eutte iiu'ils. fe flatoienc que rabfence 
&.rét<»gnemàit luy fexoieût plus nui-* 
fibles qu'avantageux » Se que quand o» 
teScroit de le voir , on celïeroit peut- 
ctre depenfer à luy, ils fçavoient que 
le Pape Alexandre VLravoit demandé* 
nommément , de fe perfuadoienc que 
ce n'étoit que par lia crainte de déplaire; 
au fain't Père que Ferdinand l'a voit ac- 
cordé/ Témoignage évident que Con-^ 
falve s'étoit diftingué par de grands ex- 
ploits dans la guerre contre les Maures,, 
Eai(que ùl renommée avoit déjà paflfé 
rs mers , & qu'on le regardoit en Itaw 
Se comme le plus capable de tous le» 
Généraux Espagnols de la défendre 
contre fès ennemis » & de la délivrer 
. des calamitez qu'elle foufiEtoit. Mais à 
quelque degré àe réputation qu'il §àt 
parvenu^ on peut dire néanmoins qu'il 

En 
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n'en étoit encore propcemenc qu'àfon 
sppreniiflàge , & qne ce ne fuc que pac 
U muUitude des conquêtes qu'il fit 
hors d'Efpagne , & des viftoires qu'il 
lemporta, que.touce l'Europe le re- 
. connut pour le mûiçe & le plus etand 
de tous les Capitaines de Çoa uecle, 
èc d'une expecience confommée dans 
l'art Militaire, Avant que de continaer 
le redt de Tes aâions , l'ordre de l'Hi* 
ftoire demande , que j'expofe qu'elles 
étoient les vâés & les defleins de Fer- 
dinand loifqu'il le Sx palTec en Iulie,. 
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, IIJFRE SECOND. 

CHaklssVIII. dtctnom^Sâ: 
le cinqaante-cinquiéme Roy de 
France, à compter depuis Pharatnond^^ 
avoit fttccedéà la Coaronne & à tous 
ks droits de Louis XI. fon père & foi» 
predeceâèur, ran 14$). le zo. d'Août*. 
Et bien qu'il ne fût qu'en fa quatorziè- 
me année lorfqu'il monta fiir le trône^ 
il envilàgea d'^abord les Royaumes de 
Naples & de Sicile comme une panie 
4e fa fuccc^Son^ Se forn» le delTçia 
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it s'en rendre makrer Diverfes guer- 
res civiles & étrangeret en retarckrenc 
rexecdcion s mais en attendant qu'il 
pik les cteinilre & pacifier fon Royaux 
me , on ne ceffoitde luy reprefcnter, 
que les Gourcmnes de Naples & de Si- 
cile luy étant échecs , tien ne donner 
roit plus d'éclat à fbn règne &c à fon 
nom , que de tes unit à celle et Fran- 
ce , qu'il portoit déjà. EBes a voient 
été cédées avec la Provence à{.ouis XL 
par Charles é' Anjou Comte du Maine^ 
qui ps^ un teftament daté du ro. de 
Décembre en i^tu inftitua Louis fon 
héritier univerfel. Se après luy le 
Dauphin fon fils » & leurs fiiccefleurs» 
Charles d'An|ou les tenoit de (on oncle 
paternel René I» Duc de Lorraine , qui 
par {on teftament luy en fit un tran£- 
port y aupréjudice d'Yoland & fille 8c 
de René fon petit-fils. Les raifbns qu'il 
pouvoit avoir dé préférer fon neveu à 
ia fille écoieht, ou qu'il croyoit les 
femmes inhabiles à là fucceffîbn die; 
cette Couronne , ou qu'il hayflbit Fe& 
cy époux d'Yoland:, te fils^'Ant<»ne 
Comte de Vaudemom ^ lequel' s'étoic 
feulevé contre luy les armes, à la maia^ 
à deCem de luy enlever le Duché de 
Lorraine ^ quoyqu il en eût époufê 
If héritière lej^me» ^ avoit usainciL ea 
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1>ataille rangée y fait prifbnn^r y Se eii^ 
fin forcé it marier Yolandfa fiHe avec 
Ferry. René IL qai du vivant àe Loâis 
XL n'avoit ofé éclater , depuis la mort 
de ce Prince , fe plaignit hautement 8c 
en clés termes peu éloignet d'une me« 
nace y da von qii on luy Bxifoiz j fon-> 
tenant que René L n*avoit pâ priver 
Yolandde fa iuccêflîon, contre le droit 
naturel & civil ^ & fans en pouvoir al- 
léguer aucune raifbn jufte & receva* 
ble y comme d'ingratitude, ou de rebel* 
Uon. Et pareequ^on cfaignoit qu'il ne 
k liguât avec les Princes qui complo»-^ 
tc^ent contre TEtat , pour Pappai&r» 
on tuy remit le Ducl^ de Bar. De plus^ 
•n luy aflîgna'uné penfion de trente 
£x mille livres y avec une Compagnie 
de cent lances entretenue^ l'un 6c 1 avu» 
tre pour quatre ans feulement y pen^ 
dbmt lefquelsoii exâminerett fon droite 
à quoy il conlèntit. ' Les quatre ans; 
écoules, on luy déclara 'qn^après une 
cxaéke di£:uffîon de (on afiàire, les 
femmeravoientété exclûtes delà &^c^ 
ceflîondes Royaumes de Naples &de 
Sicile , & luy pinr confeqiient déchw 
de £ès prétentions. Et conime ilauroit!^ 
fû conteftec Téquité it cette décifibn> 
oti luy fit voir qu*'eUe étoit conforme 
à rOrdonnance teftamentatre de Oàs^ 
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les I. Comte de Provence, frécr^fo 
fâint LoUis , & de plufieurs de fesSuc- 
cedèurs , qui aa regard de leur hérédi- 
té « donnoient cous 1 exclufîon au fexe 
féminin , encore que par abus ou par 
tolérance , la fucceflton en eû( éi4- ac- 
cordée à deux Prioceilès qm fànpicnt 
le nom de Jeanne. Ne pouranc reyenir. 
de ce jugement , Ac d'ailleurs ne fe 
trouvant pas allez puiflantpour en ap- 

f>eUer aux armes contre le Roy Char- 
es , il fe retira de fa Cour ^ & toute" 
efperance de réilffir dans ifon deâè^ 
luy étant ôtée , U ceflà d'y .penfet. • 
, Ce différent terminé , & la France 
rétablie d^ns un état plus tranquille^ 
Charles ne fongea plus qu'à fon expé- 
dition d'Italie. Outre qu'il y étoit fort 
porté par le défir d'acquérir de ta gloi- 
re ^ & d'accroître kt puiflance , les 
Napolitains , à qui la domination.de 
Ferdinand leur Roy devenoit une ty« 
fannie infupportabfe , & les rendoit 
attentifs à tous les moyens de s'en a£» 
franchir ; le Prince de Salerne , qui 
craignant d'hêtre traité de Ferdinand 
avec autant de mauvaife foy Se de ve-. 
xacion que divers autres Sei|neuf s dii: 
Païs, s'étoit réfugié à Veniic; Loiiis 
Sforce , qui ayant ufùrpé: le Duché de 
Milan fur fes propres neveux ^ ne 
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Yoyoit pas comnjetit s'y pouvoir msin. 
tenir fans êtie appuyé de la France j 
gcunmé de Villes Se de Principautcz 
.qoi'avoieDt befoJn de (on fecouts. Se 
de qui il en pouvoit âttçndce , toutes 
cesdifpofitipDS tuy patoifToient autant 
d'ouTcrtuies Sc de facilitez au fuccè« 
defiin defTein. Il &lloitbien qu'en ef- 
fet î! comptât fur leur affiftance, pui£> 
qu'il partit &ns argent ^ réduit à en 
empninter par toat oà il pafïbii , com- 
me il fit à Turin à la Dache0è de Sa- 
voye , & à Giizal à la Maïquifè de 
Montfcrrat. A l'yard de fes forces» 
ceux qui les portent plus haut, ne les 
font moatec qu'à près de trente mille 
hommes , tant Cavalerie qu'Infante- 
rie ; mais pour l'artillerie ^ ils convien- 
nent tous , que c'étoit la plus grollè ic 
la plus forte qu'on eut encore vâë en 
Italie , foii pour la'multitude des ca- 
nons , iôit pour celle des Canoniers, ?c 
antres hommes deftinez à la fervir. Sa 
flotte eompofite de gaietés , dç ga- 
lions 8c de quelques navires de char- 
ge > étoti de foixante-dix fept voiles 
commandées par le Duc d'Orléans. 
Etant foni de Piémont , il entre en 
IuUe,,& tire droit à Aft, Ville du. 
Duché de Milan , où Lotiis Sforce vint 
le lecevcrïc avec touc l'^ippareil & to^t, 
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Thonneut dus à (à dignité. Du Miîanu 
nez il conduit Ton armée dans le Païs 
des Florentins , 8^ proficatit de la div t-t 
fion qui étoit entr'eux y leur prend di« 
yeriès Places. Etant arrivé k Pifè oo 
luy en ouvre d*abord les portes « par* 
ceque les habiuns aprè^ une guerre de 
trois cens ans c<mtre les Florentins , 
ayant été contraints de fubir le |oug de 
leur domination , furent ravis de trou- 
ver une occa(îon de le fecoliet , Flou 
rence n>ême ne pouvant tenir contre 
luy , le reçoit à Ton arrivée , & il en^ 
tre la lance en arrêt fuivi de toute (on 
armée , prétendant l'avoir (bumife à 
ion obéïflknce , tx. voulant y être re« 
connu pour Souverain. Siene imite r&. 
xemplede Florence» & après s'en être 
emparé , il fe rend maître d' Aquapeb* 
dente , de Montfia(cone & de Viter^ 
be. C'éroic fous les murs de cette der- 
nière Place y qu'une armée Italienne 
avoir réfolu de t'attendire pour le cfxat- 
batre ; mais au bruit de Ton approche 
le ccTur ayant manqué à ceux qui la 
commandoioit , ils ne fongerent plus 
qu'à éviter le combat, & fe retirèrent 
à Rome. Il les y fuivit de près , & n'en 
étant plus qu'à pea de diftance , vien- 
nent au-devant ^e luy pour luy rendre 
dre les premiers honneurs de ik CapU 
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taie ia monde Chrétien, plufieurs 
Cardinaux , le Sénat & des Doutez 
de tous les Ordres de la Ville. Il entre 
dans Rome en Vainqueur 8c en com* 
qucrafit comme dans Florence, & par 
des aâes d*ane fuftice civile qu'il y 
exerce , aiSèâe de faire fentir aux Rc^- 
mains y que la furifdiftion temporelle 
^e la yille & du Pa¥s qui en dépend ^ 
luy apparrietlt. Avant qu'il entrât dans 
Rome y fon afmée s^étoit accrue nota* 
blemi^nt par lesTroupes que les Colon* 
nés y les Camilles , les Y itôlles & di-» 
▼ers autres Seigneurs Italiens luy 
avoient amenées, 8c Ton faifbit état 
qu'il avoit alors quarante mille homi- 
tnes. Se croyant donc plus £brt qu'il 
ne falloit pour la conquête de Naples, 
quiétoit le but de (on expédition ^ il 
continue Ùl marche pour s'y rendre en 
diligence ; prend en chemin & empor- 
te d'aflàut Montfortin & le Mont laint 
Jean y deux fbttes Places qui avoient 
prétendu l'arrêter par leur refiftance;, 
fait fuir devant luy le nouveau Roy 
Ferdinand , & franchit lé pas])de fàinc 
Germain*, qu'on avoir toujours regar- 
dé comme la meilleure barrière dti 
Royaume de Naples ^ tout d'un train 
il pade à'Câpouë, dont les 'halntan^ 
fans attendre qu'il fût i leurs portes^ 
luy avoient fait porter les clefs. Il cnr 
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parc dès le leAdemam fKmr allet à 
Averfc, xjoi.eft à roi- chemin enjçce 
Naples & Capbuë , & à deaxj Ueiiës 
de Vune & de Taixce ; £c à peine 
y cft - il arrivé , que voicy des De- '. 
. putex de Naples qui viennent luy ^ 
offirir de fe toumeitre à fon auto*- 
rité» fans autre condition qu<e d'être 
traitez oosxui^ bc^ûs &' (id£[ïles So- 
yets, êc mainieniis en ppflèifioti de 
leurs anciens privilege^^ Il accepte 
leur oiFre & leur dpnfie la parole qo'ih 
^'an demandent ; puis s'étant avancé avec 
**^ ^* eux iufqo'à Naples , il y entre le iz.de 
Février par une .brèche qa'on a voit 
faite es près aux muraiilè€(pQa£ lerçce* 
voir. Cela fe fit iân$ pompe Se £âns 
toutes les cérémonies accoâtumées en 
pareilles occafîons , parce qu'il avait 
voulu qu'on les fufpendlt , ne jugeant 
pas qu'il fût de la Majefté d'un Roy de 
France d'entrer en triomphe dans une 
Ville dont les forterefles Àoieiit^ncore 
au pouvoir de fes ennemisjl y en avôit 
deux principales y le Château-neuf & 
le Château de V Oeuf, La première (ë 
rendit à compofition fc fans refiftance^ 
la féconde y après quelques jours d'at- 
taque , £c paf une capitulation ^offi 
favorable 9xx% Affiegez qqe «celle -dti 
Château-neuf. Aififife vpyafit maître 
de la Capitale du Royaume ^ il u'écai( 
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plus <^ft$(Mi que dtfeîSmc reconnoi- 
t)re, &' àt recerti^tlMilBimages de 
toos^sCdtps <te laë^UisiVk'de tous les . 
Seigneurs;:clu Pàïs /' que Âiivant Tordre? 
qu'il en avôit donné ^ vinrent luy jurer 
obéïflàncê & fidélité comme a leur 
Roy legivîme. Erenement : mer yeiU . 
letnv&q«ibieiiqnbdes>pii!is vraiis & 
des-Mi^eni;/ âtoeftez , pourroit aifèmcnc 
fe cofifwdrc 'aVee ces exploits imagi^ , 
nâires , <^e la^ fable attribue à fês'He* 
ros , qu'un Prince jeune & peu expéri- 
menté , dans i'e^ace de quatre moi$ 
& iêize jours , car clsft tout k fênops 
^'il y eut entre ^néépart i-%&fiC: fà 
pnCt de pdftflion dii' Royautiiç 4pi 
Niaplet/rfir encore au cœur de Thyver^, 
fans forces maritimes ^ la grande flotte 
qui le fuivoit fur la Mediterannée ba- 
ruc de di^aries tempêtes , n'ayant pu. 
aborder ta v^lablis ^ ouVprès qt-il y .ejut 
(ait Gm ctkU\ tivc^m foiUe àméc 
de t^rre-, ft *prefi)ue fims tirer l'cpée ni 
rompre une tance,' à la hofire des Prin- 
ces & de tous les Etats Italiens, eût> 
(ubjugué ritalie, autrefois viâoriéufe 
8c maitréflè de tout le monde ; & que 
plus heureux que Ccfar qui ne vain- 
quît quVprès aVoir- yeu , il eût fçiâ 
vaincre avant que de voir , & dç (è 
monti^cr. 
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On s'éconiMQarjqae pendant tous ces 
pro^z de:fi!fateiifc)il ne f«ic fait nulle 
lAehcion desSdUiSV^ lArrs^onois , fi in- 
terreflèz à s'y éppofei. Mat^ avant que 
d'en revenir a eux , il eft à reooarquet 
pour 17cclaircifleméiit de cette Hiftoir 
te i ijûL^tn tnows de tcôis am le Rb'ûui- 
lue dttNapléseofrckiq ditftrens KpÊ$ i 
Eerdinandie vieux » Ptinoe txes^ciniel 
& tres-odienx à.(ies Sufets , qui mou^ 
nft^ran 149 4« le t$.. de Janvier^ AU 
phonfe IL de ce nom» qui hérita de la 
Couronne comme de» mauvaifes qua- 
lïtez de Ferdinand ion père , & la cé- 
da à Ferdinand le jeune (on fils « Tan 
14^ y« le i5« de Février^ fans toutefois 
qi^e ce dernier pût encore y parvenir 
&joUirdeibn droit ^Châties Roy de 
France , qui la même année fit-(bn en« 
trée iblennelle dai>s Naples.» & y fut 
<k>uronné Roy le 1 u de May $ Ferdi- 
nand le jeiRié, reconnu par les Napo« 
litains pour leur Roy peu de mois après 
la retraite de Charles ^ 6c mort (ans 
enfans le 7, d'Oftobre en 14,96 j Fri- 
derjc frère du Roy Alphonfe & oncle 
de Ferdinand le jeune ^ auquel il fuc- 
céda. 

Pendant donc que le Roy Charles 
âvançoit de conquête en conquête à la 
fête d'une armée triomphante ^ AU 



i€ Cordoue^ LiV^ II. 119 
p*Viottre eârayé ée Con approche , s*é^. 
toit danois de la Couronne en faveu» 
de Fenlinaful fi>n fils , fur refperance 
qu'étant plus aimé que luy des Napo« 
litains , il les trouveroit auili plus fi- 
délies & plus attachez à fes intérêts, 
locontiheat après Ton abdicaticm vou- 
lant pourvoir i fa /èqreté , . il fe ûuva 
àMazaira!, petitç Ville 4e la Sicile^ 
fituéë iâr la tv&exe de Bellid ^ & donc 
Ferdinand Roy d'Efpagne luy avoit ce- 
dé le domaine ; de la à Mefline pour 
fe confiner dans le Monaftere d'Oli* 
vet où il pailà le refte de Ces jours, qui 
ne furent pas longs ^ dans de conti* 
nuels exercices de pénitence 9c de pie- 
té. Ferdinand Ton fils qui^s'était avan« 
ce jafqu'à TAbbaye de (aint Germain 
proche de laquelle eft à Tenttée des 
montagnes , on peii au deçà de Ca- 
pouë , ua défilé difficile & très- étroiCj^ 
8c où avec l'armée qi>*il commandoit 
il pou voit arrêter les François , & peut- 
être leur fiiire rebroudec chemin , 
avoit quitté lâchement la partie pour 
fe retirer a Gapoue- & de là à Naples» 
Chis prétexte d'empêcher qu'il ne s'y 
flt quelque (bulèvement contre luy. 
Enfiiite voyant, que tout fe dirporoit 
dans la Capitale à y recevoir le Roy 
Charles , 9c que . déjà plufieurs de Tes 
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Commidaires & des Officiers de fa 
xnaifon y avoienc été introduits ^ il s'é- 
toit jette protnptement dans utic ga- 
lère pour gagner l'île d'I(chia , qui eft 
à neuf lieues de Naples. Frickric frère 
puîné d*Alphonfc & oncle de Ferdi- 
nand , rodoit autour de Naplea avec 
quatorze galères mal équippées ^ & 
n'ofant prendre terre ^ de peur de tdib- 
ber entrcf les mains des François , il en- 
voya demander un fauf conduit au Roy 
Charles » pour s'aboucher & traiter 
avec luy au nom de Ferdinand y ce qui 
luy fut accordé deux diverses fois* 
Mais co tome il n'y avoir rien que d^am- 
bigu 6c de captieux dans les accom- 
modetnens qiie pr^pofoit ceteturemet«^ 
teur , & pour Ferdinand ic pour luy 
en particulier , & que la bonne foy de 
l'un & de l'autre étoit également (bf* 
pefte j fes proportions furent rejet- 
t^es , & luy obligé de fe réfugier en 
Sicile. Ainil Chartes netrouvant point 
d'bppontioh à fes deflèins y conquit 
tout le Païs qui e(l au-delà de Naplea 
tirant vers la Sidle , avec encore, plua 
de facilité que celoy qui efl au-deça» 
La Calabre , l' Abruzze , la Baiîlicate^ 
la Poiiille fe déclarèrent pouc luy de 
leur propre mouvement. Toutes leà 
Villes fans attendre qu'on les contrai-^' 

gnît 
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gtut par force ou par menaces , fe ren- 
doienc & ouvroienc leurs portes à la 
Tue des feuls Commidàires. Pludeurs 
même envoyoient leurs Députez au- 
devant d'eux à plus de trois journées ^ 
pour prendre le pas les uns fur les au- 
tres , & fe foumettre au nouveau Roy 
conaine à Tenvi. On comptoir telle- 
ment fur la bonne difjpofition de ces 
Villes , que fans y laiflfer de garnifon, 
on fe contentoic d'arborer aux portes 
ou aux murs les armes de France ^ à 
peu près, difoit ingenieufement le 
Pape Alexandre VL comme un Four- 
rier qui marque avec de la craye les 
maifons deftinéesÀ loger une Cour, 
lotfqu'elle eft en voyage. Que s'il y 
en eut un petit nombre qui tinrent en- 
core pour les Arragonnois , c'eft qu'on 
négligea d'y envoyer & de les fommer 
defe rendre. 

Mais autant que la conquête de 
Charles avoit. été prompte & rapide, 
autant luy £allut-il précipiter fon re- 
. tour. Le feu qu'il venoit d'allumer en 
Italie étoit trop grand pour ne pas 
allarmer toutes les Puiflànces voifines, 
qui craignioient avec raifon qu'il ne 
partit bien-tôt du Royaume de Naples 
dans leurs Etats. Il falloit non feule- 
Oient ie garentir de cet incendie ^ mais 

F 
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encore fe hâter d'en arrêter le progrcs. 
C'eft ce qui donna lieu à cette grande 
& fameufe ligue que formèrent contre 
Charles le Pape Alexandre , Maximi- 
lien Roy des Romains, Ferdinand. ^ 
nommé par Alphonfe Roy de Naples, 
Ferdinand Roy d'Efpagne, la Repu- 
blique de Vcnife, & Louis Sforce Duc 
de Milan. Toutes les forces des Con- 
fédérez réunies , dévoient , fuiyant le 
traité fiait entr*eux , compofer une ar- 
mée de vingt mille hommes de pied & 
de trente- quatre mille chevaux ; & la 
raifon qu'ils eurent d'y mettre tant de 
Cavalerie , étoit de la rentlre fort (lu 
perieure à celle des François , qui lei^r 
paroifToit invincible à nombre égaL 
Cette ligue ayant été conclue leji. de 
Mars Tan 145 5 , & ceux qui y et oient 
entrez s'empreflànt chacun de Ton côté, 
de fournir le nombre des Troupes à 
quoy ils s'ctoient obligez,Charles dont 
les forces fe trouvoient aflPoiblies & 
fort difperfées , n'eut plus d'autre parti 
à prendre que celuy d'une prompte re- 
traite. Toutefois avant que de quit- 
ter Naples , il voulut y faire fon en. 
crée le u. de May , avec toute la pom- 
pe & tout l'éclat d'un vainqueur triom- 
phant. Il écoit à cheval*, revêtu des 
habits Impériaux & la couronne Im- 
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periaVc fur la tcte , à caufe du titre 
d'Empereur de Conftantinople & de s^nd. îh 
Trébifonde qu'André Paleologuc Dti- ^'^«^^- ^^ 
pote de ia Morce & qui fe diîbit hcri- ''i^^'^.m. 
tier légitime de ces deux Empires , luy * '• 
avoir cédé ; la pomme d'or qui rcpre- 
fente le monde en fa main droite & le 
fceptre'àfa gauche ; fous tfn dais porté 
par les plus grands Seigneurs du Païs, 
& les rues par où il devoir palfer bor- 
dées d'un peuple infini qui faifoit reten- « 
tir l'air de ces cris de joye ^ Vive Char^ 
les Empereur Angafle. En cette céré- 
monie il fut conduit à la Cathédrale, 
où il reçut de nouveau & des mêmes 
perfonnes les fermens de fidélité qu'on 
luy avoit déjà prêtez. Ce n'étoit là ce- 
pendant qu'un triomphe en idée, & qui 
eût été bien plus réel , fi avant fon re- 
tour il avoir donné les ordres qu'il fal- 
loir & pourvu à toutes les chofes necef- 
faires pour s'aflurer la pofleflîon d'une 
Couronne qui alloit luy échapper des 
mains.En efïct après avoir travetfé tou- 
te l'Italie avec la rapidité & le fracas de 
U foudre , forcé les Places qui luy re- 
fufoient lepaflTage, conquis le Royau, 
me de Naples , & répandu la terreur 
de fes armes plus loin qu'il ne pouvoir, 
& qu'il n'avoir deflein de les porrer , 
comme en Allemagne & en Turquie^ 

Fij 



n 



1^4 Hifleire de Confalve 

& qu'au bout de tout cela il fe vît ré- 
duit k ^nger à fa propre feureté & à 
chercher les moyens les plus prompts 
d'éviter l'orage qui alloit fondre fur 
luy , il paroit qu'alors il devoit per. 
dre le louvenir de fes viAoires , ou 
convenir du moins » que le temps de 
triompher écoit pa(lî. Le but de fes 
ennemis étoit de fe faifir de quelque 
pofte avantageux où ils pul^nt luy 
, couper chemin ; & en cas qu'il tentât 
' de pafTer outre , tailler en pièces (a 
petite armée', & le faire prifonnier. 
Ils choifirent pour ce deflèin une val- 
lée redèrrée entre des collines qui bor* 
dent la rivière du Taro , & à Ventrée 
. de laquelle eft le bourg de Fournoue 
que Charles avoit fait faifir par (on 
avant-garde^ pour s'affurer lepaflage 
de la vallée^ qui n'avoit que douze à 
quinze cens pas en largeur. Leur ar«- 
mée étoit d'environ cinquante mille 
hommes , commandez par François de 
Gonzague Marquis de Mantoue ; celle 
de Charles de huit mille tout auplus, 
ayant laiffé le refte au Royaume de 
Naples , pour le maintenir fous (en 
obéï(Iànce& le défendre contre les Ar- 
ragonois. Avec un nombre fî inférieur, 
il ne lâifla pas de bazarder de paflèr à 
la vue des ennemis , qui vinrent tom* 
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ter Cm luy avec toutes leurs forces» 
Charles non feulement foutient leur 
cjjoc, mais les charge eux-mêmes û 
vivement avec fa Cavalerie , qu'après 
avoir défait les uns , rompu les autres^ 
forcé bon nombre de fe précipiter daiis 
le Taro , où la plupart furent noyez ; 
dii&pé & mis en fuite tout ce qui k 
prefentoit pour l'arrêter , en ^moins 
d'une heure il fê trouve en liberté de 
Continuer ùl marche pour retourner 
en France , dont il venoit de s'ouvrir 
le chemin par une vi£koire qui tenoic 
du prodige. Cette retraite luy fit enco« 
re {Jus d'honneur que (à conquête ; 
ôc quand il y auroit eu quelque honte 

Eour luy d'être obligé de quitter l'Ita- 
e y elle fe trouva bien effacée par la 
gloire & par l'éclat de cette journée. 
Quant aux Confédérés , s'ils avoient 
du regret de l'avoir manqué , ils ne 
dévoient pas avoir moins de joye de (è 
voir debarraflez d'un fi formidable en* 
nemi.Auflî rapporte- t-on qu'ils avoient 
mis fa vie à prix, & fait publier dans 
leur armée qu'on dônn&roit cent mille 
ducats à quiconque leur apporteroit 
la tête de ce Prince. Sur l'avis qu'il en 
eut, il quitta avant le combat les mar- 
qués de la Royauté , Se fit armer com- 
me luy huit Seigneurs François qui 

^ F iij 
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étoicnt toujours à (es cotez, efperant 
qu'en tout cas la meprife pourroii le 
iauver de l'attentat dont il étoit me* 
nacé. Précaution aflcz inutile , puif- 
qu'cncore que fes armes & fes habits 
le confondiftcnt avec plufieurs autres^ 
fa valeur le trahidbit ic le découvroit 
aux ennemis. 

AufE-tôt que la ligue dont ^ viens 
de parler fut conclue & formée ^ Fer- 
djnand , Roy d'Efpagne , dont la nie- 
ce écoit mariée à Ferdinand le jeune 
Roy de Naples , envoya Antoine Fon- 
icca fÎMnmer de fa part Charles VI IL 
de rendre au Roy de Naples tout ce 
qu'il avoit ufùrpé fiir luy j & en cas de 
refos , de luy déclarer la guerre, Char- 
les (ûrpris de cette propomion , repro- 
cha publiquement à Fonfèca ringratt- 
tude & la mauvaife foy de celuy qui 
Tenvoyoit j qu'il devoit fc refibovcnir, 
que peu de temps auparavant il luy 
avoit rendu le Comté àt Rouffiilon, 
fans retirer la fomme de trois cens 
mille écqs ^ pour laquelle il avoit été 
engage à Louis XI. fon père ; que pouf 
prix de fa genero/îté il n*avoit exigé 
de Ferdinand qu'une condition, qui 
étoit qu'il s'obligeât par ferment d'ê- 
tre à l'avenir bon & fidelle allié deb 
France envers & contre tous ks enne* 
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mis , fans en excepter un feul , à quoy 
FertÛnanJ s'étoit engagé en effet & en 
la manière qu'on le demandoit. La 
Nobicllè Françoife qui étoit prefente, 
plus indignée encore que Charles du 
procédé de Ferdinand , en parut (î 
émue* , que fi la prefënce du Roy ne 
les eût retenus , le Miniftte Efpagnol 
couroic fortune d'être fort mal traité. 
Fonfeca fans fe troubler de leur ani- 
mofité & de leurs menaces , repartit 
avec fermeté, que puilqu'on refufoit 
d'accorder au Roy (TElpagne ion maî- 
tre fa jufte demande, il declaroit la 
guerre au Roy de France, & joute al- 
Hancc avec luy rompue. Sur qaoy ti- 
xant de fon fein , le traité fait entre les 
deux Rois , il le déchira te le mit en 
pièces en prefënce de- Charles Se de 
toute fâ Cour. Tel étoit Tordre qu'il 
avoic reçu de Ferdinand , & inconti- 
nent après l'avoir exécuté , s'adreflànt 
aa Roy , il luy parla avec tant de ref- 
peft & de fàjçefle , que ce Prince , loin 
de paroître ofFenfé d'une aftion fi har- 
die , l'en loiia hautement & le ren- 
Toya en Efpagne comblé d'honneurs 
& de prefèns. 

Cette déclaration faite , Ferdinand 
qui tenoit ati port de Catthagene une 
flotte prête à mettre à la voile , & fur 
F iiij 
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laquelle il avoit fait embarquer cinq 

mille hommes de pied, & lîx cens 

chevaux , en donna le commande- 
ment à Conlalve & le (îi partit pour 
l'Italie, Apres quelqucsjours de navi- 

-gation , il aborda à Memne & y débar- 
qua lès troupes, en même- temps que le 
Roy Charles artivoit à Rome pour s'en 
retourner enFrance. Coiifake trouva 
à Mefline Ferdinand Roy de Naples 
avec Fridcric fon oncle & tous ceux qui 
fidclles à ce nouveau Monarque étaient 
réfolus de courir la même fortune que 
luy. Alphonfe même qui avoit abdi- 
qué la Royauté en faveur de Fetdi. 
nand , fottic de fon Monafterc pour 
rendre une viHte à Confalve. Il parut 
devant Iny avec ta tonfure cléricale & 
en habit de Prêtre, Et.quoyque dans 
la nouvelle profelEon ou il venoit de 
s'engager , u ne dût chercher qu'à le 
debarialTer des foins & des af&ires de 
ce monde , il ne laiflbit pas de s'iti- 
tereffec beaucoup au rérabliffèment de 
Ferdinand , & de l'aider de fes con- 
feib , & de tout ce qu'il luy reftoic oU 
qu'il pouvoit encore amaflèt d'argent. 
On dit même que voyant Ferdinand 
fur fon d^patt , il le pria de le reme- 
ner il Naples , pour y reprendre où du 
moins pour partager avec luy l'autort- 
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té fouveraine : à quôy Ferdinand ré. 
pondit aigrement qu'il verroit ce qu'il 
auroit à faire , quand il Te (eroit aflèz 
bien établi dans le Royaume deNaples, 
pour n'être pas obligé de l'abandonner 
comme luy par une fuite honteufe. 
Ces trois Princes & Coiifalve ayee 
eux , après avoir eu diverfes confé- 
rences fur l'état des affaires de Na^ 
pies y opinèrent d'abord à lever de 
nouvelles Troupes dans la Sicile , pour 
les joindre à celles que Confalve avoic 
amenées d'Efpagne, Hugue de Car- 
donne Viceroy de cette Ifle , ne kur 
fut pas d*iin petit fecours. C'étoit un 
Seigneur d'une grande confideration 
dans tout le Païs , tant à caufe de fon 
mérite & du conftant attachement qu'il 
avoit eu aux Princes Arragonois , que 
par le mariage de (à fœur avec AU 
phonfe d'Avalos , favori de Ferdinand, 
& tout puiffant fur fort efprit Tandis 
qu'on faffoit ces levées , Confalve n'é*- 
toit appliqué qu'à s'inftruire des af- 
faires du Royaume de Naples, .& de 
Pétat où le Roy Charles l'avoit laiffc. 
Après avoir appris ce qui en étoit par 
de feurs .&: de ndelles rapports, quand 
«n vint à délibérer au Confeil des 
Princes, fi l'on fe tiendroit en Sicile, 
dafi-l'on palïeroitle Ûétroitpour ren- 
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trer en Italie , i) fut requis de <Iire te 
premier (on avis. Il pafloic dès- lors 
pour un efprit fublime^ & d\ine fu- 
periorité d'intelligence & de pénétra- 
tion pour les affaires , qui ne permet- 
toit à perfbnne de fe mefurer à luy.. 
Et c'eft un témoignage quo* le plus 
YaiiUa*. animé contre luy de tous les Hifto- 
riens modernes, n*a pu s*empêchcr 
de luy rendre. Prenant donc la pa- 
role, il déclara,- que fon (entiment 
étoit, qu'il falloit fans détay repalTer 
en Italie , 6c tenter de fe remettre en 
poffeflîon de tout ce que la France 
avait envahi j Que Tentreprifè n'étoit 
pas G difficile qu'on pouvoir l'imagi- 
ner ; Se que quand le malheur vou- 
droit qu'elle échouât, au pis aileron^ 
letrpuveroit toujours la Sicile ouverte 
par le moyen des Ports Se des Places 
jfbrtes dont on s'aflîireroit avant quc^ 
d'en partir ; Qu'il fçavoit certaine^ 
ment que la plupart des Places qtd 
avoient reçu les ennemis étoient ùlus 
garnifon, comme fi la feule terreur 
du nom François eut dû leur tenir liea 
d'une feure défenfe;Qu'au lieu de rem- 
plir de vivres & démunirions les ma- 
gafins & les arfenaux qui en étoient 
dépourvus ,. tout ce qu'on en avoit 
trouva dans les. Châteaux de Naples & 
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en diverfes autres fortetelTes , avoic 
été abandonne aux premiers Courti- 
' Ùlus qui le demandoient poui le re- 
vendte à leur profit - Que les Nobles 
Si les Grands du Royaume ayant été 
dépoîiiltez de leurs Charges , de leurs 
Gouvecnemens, quelques-uns même 
de leurs Seigneuries pour en giatiHet 
fcs François, plus ils fe (èntoient of- 
fenCëz de ces in)uflices, plus écoieni. 
ilsdifpo&z à fe léiinit à leur légitime- 
Souverain ; Que le peuple en pcoye à 
la violence &c aux rapines du foUat, 
n'attendoit que du fecours & de l'ap- 
puy pour feredimerde cette vexation ;. 
Que tous les deniers dedtnez au paye- 
ment des Troupes que les Françoi» 
avoient laiflïes dans le Royaume,, 
étant aflîgnez fur le Royaume même, 
auflî-tôt que. les peuples verroient 
quelque )oui à pouvoir fe tirer de leurs 
mains , ils refufcroicnt de fournit à 
leur entretien ; Que dans le choix que- 
Charles àvoit fait des Gouverneurs 
particuliers des Villes Se des Places,, 
ayant plus donné à la ^veur qu'au 
mérite, il en feroittces-malfervi , & 
que plufieurs prètoicnt déjà l'oreille- 
aux offres qu'on leur faifoir, & trai- 
toient des pofles qui leur étoient con- 
fiez, avec les ennemis de la France ^ 
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Que le Comte de Montpenfier qu'il 
df Bour- *^°^^ nommé Viceroy , fe piquant de 
bon. grandeur & de genero&é , comme 
Prince du Sang Royal de France , ne 
fe trouvoit pas également pourvu de 
confeil & de toutes les quabtez necef- 
faires à un emploi fi important , & 
qu'avec cela on luy avoit laiflc de 
grandes affaires fur les bras , peu de 
forces & point de finances ; Qu'être 
heureux & profiter de fon bonheur, 
croient deux chofes que le Roy Char- 
les n'avoit fçû concilier, & que la 
fortune plutôt que la viéloire luy ayant 
mis le Royaume de Naptes entre les 
mains , il falloir fe hâter de le reflàifir 
par la vidoire conduite par la pru- 
dence, qui ctoit le vray rooyeade le 
conferyer. Tout ce que Confalve vc- 
noit d alléguer pour appuyer fon fen- 
liment, fe trouvant vray à la lettre, 
ain fi que depuis les Ecrivains Fraix- 
çois eux-mêmes ont été obligez d'cH 
convenir , les Princes & les premiers 
Officiers y entrèrent fans peine, & 
tous d*une commune voix conclurent 
à un prompt départ. 

Peu de jours après la flotte qui pot- 
toit les Troupes de débarquement, 
avec quantité de provifions de guer. 
rç & de bouche , ayant mis à la voilç, 



de Cor doue , Liv. II. jjj 

aborda à Regge , Ville fitucc à Tex- 
tremité de la bafle Calabre ^ au deçà 
du détroit, & prefquc vis-à-vis àt 
Meilîne. ^On ne trouva ni obftacle à 
entrer dails le port , ni difEculté à dé- 
barquer ^ à caufe que Ferdinand étoic 
encore maître d« la fortereflè qui corn- 
xnandoit le port. De plus , à la vue de 
cet^e armée la Bourgcoifie de Regge 
fort afFeélionnce k Ferdinand , prit les 
armes contre les François, & les con^ 
traignit tous de fe retirer dans une au^ 
tre fortereflè qui tenoit lieu de cita- 
delle. Confalve la fit batre avec une 
grolTe artillerie pendant (èpt ou huijc 
jours confecutifs. Les afliegez qui crai- 
gnoient un a(Ëiut , & qui ne fe trou«. 
voient pas en état de pouvoir le fou. 
tenir, demandèrent une fiirféance d'ar- 
mes pour quelques jours , fous pré- 
texte que pour fe rendre il leur faîloit 
un ordre du General François qui com>- 
mandoit dahs toute la Calabre, & qu'en 
attendant ils pourroient fe difpofer 
plus tranquillement à fe retirer de la 
place & à dreflèr les articles de la capi^ 
tulation.* Confklve ne voulut point 
écouter leur demande , Se on prétend 
que ce furent les Arragonois qui Ty 
firent confentir. Cependant les Fran- 
çois proiitant de la trêve qu'on lew 
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avoit accordée, & mecuntcouslaixiab 
à l'oeuvre ^ traraillerenc à la hâte à 
faire quelques retranchemens où ils 
pufTetit encore difputer la viâoire & 
obtenir une compofition honorable, 
{\ la Place étoic emportée d'alIàut.Con- 
(àlve en étant informé, & fçachanr 
d'ailleurs qu'ils faifoient foUiciter les 
Troupes Françoifes qui étoieiit dans 
le voifinage , d'accourir promptement 
à leur fecours , rompit la trêve , & 
ayant donné ordre qu'on recommençât 
tle tirer , fit faire en même- temps tou- 
tes les difpofitions neceflàires pour un 
alTaut. Une aut^e raifon qu'il eut dé 
retirer fa parole & qu'il croyait luy ttt 
tlonner plusjde droit , c'effi que les Fran- 

5 fois ayant apperçû des E(pagnols qui 
e découvroient trop , ne purent s'ab*- 
ftenir dé lâcher «fur eux quelques vo- 
lées de canon y nonobftant la trévr, 
& que placeurs en furent bleflèr dan^ 
gereufement. Cette imprudence leur 
coûta cher, La Place fut attaquée ât 
prîfc l'épée à la main , & ceux de la 
gamifon qui s'étoient cantonnez dans 
un recoin , oè ils croyoient pouvoir 
e&core (è défendre, contrants enfin 
«le fe rendre au vainqueur & faits pri- 
fonniers de guerre. Tel fut le premier 
fa» de Conial ve pcmr s'ouvrir une en^ 
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tïèe (fans le Royaume de Naples y Ôc 
y rétablir le» Princes qui en avoient 
itc iépofledez. De Regge on marcha; 
à Sainte- A gathe> qai te rendit à la^ 
première fommation qni luy en fut: 
faite. Enfuite on alla fê ptefènter à 
Semtnara , dc«t le malheur arrivé à 
un Régiment François h^a Se facilita 
la conquête. Après la prife de Regge^ 
les Troupes Françoiiès qui ne s'atten- 
Joient pas de voir ii-tot les ennemis à 
leurs trouflès , & fetrouvoient encore 
difperfées dans la campagne^ au bruit 
de leur approche , ne penferent plus 
^li*à gagner par diverfes routes & fort 
en defordre le quartier gênerai , ou 
quelque 'Place dt feureté. Les Païfans 
Calabrois qui fçavoient mieux le Païs 
qu'eux y les attendoient (ur les che- 
mins arrec des armes à feu^ & en 
fuoient plufieors pour profiter de teurs» 
dépouilles. Une brigade de Cavalerie 
que|Confalve avoit envoyée à la dé- 
couverte , oapcAir courir fur les enne»- 
mis, (urprit tout à coup &: enveloppai 
le Regûnem que j*ay dit dans une vat- 
lée fort profonde , avec menaces de les^ 
tailler tous en pièces , s'ils tiroient«a 
fcul coup pour fe défendre , Se nemet* 
toient bas les armes au moment qu^on^ 
le commandoit^ Cet ordre joint aux. 
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cris d'une multitude die Villageois, 
qui 8*étoient attroupez au même en- 
droit , jetta tant de terreur parmi ces 
François , qu'ils crurent avoir toute 
l'armée ennemie fur les bras , & fe 
rendirent prifonnrers de guerre. Cen- 
fàlve continue fa marche vers (Semi. 
nara , fuivi du Roy Ferdinand qui con^ 
duifoit rinfanterie^ Arrivé aiix portes 
de cette Place, il demande à parler à 
quelques-uns des principaux habiuns» 
& leur reprefente , que le Roy Ferdi- 
nand , qm pendant^ que fon Père étoit 
encore ^fur le trône , leur avoit paru fi 
humain & fi plein de bonté, venoità 
eux à la tête d'une arnwe pour les (bu** 
mettre de gré ou deforce ; qu'il étok 
très- bien -difpofé à leur* égaré, maïs 
qu'ils (è gardaflent bien de luy donner 
heu de changer de difoofition , & fe 
reflouvinflènt qu'étant leur Roy légiti- 
me, de les François à qui ils s'étoieM 
livrez , des ufurpateurs , il falloir le re- 
cevoir fans balance^ , Se (e faire un 
mérite auprès de luy de leur foumif« 
iion, plikot que de l'irriter par leur 
refiftance. J</f4y , continua- t-il,fiM 
vitre gamifon $fl fres^fiihU, & un Rf^ 
gimtntqHiffhéUeltd^'drriver icyfoHrtê 
fortifier, mHs[U tenensr entre nosmaim 
& ujués le voyez, devant vesyenx» uiim^ 
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fi peu de forces , crêirie'^veus pouvoir 
rejîfiera hne fmjfante armée ^ui vient s 
VMS , & qui nen eft fini , fur éùnfi 
dire y (jtêk deu:e pas. Voyez, ces dra» 
peaux qui voltigent en Cair , écoutez, ce 
bruit de tambours , la voicy. EâPeftive- 
menc elle approchât, & la yûc d'an 
danger qui les menaçoit y l^|pcit nom- 
bre de François qui étoient dans la 
Ville poar les défendre , le tumulte 
& les clameurs de la fàftion Arragon- 
noife fort fuperieure à celle de la Fran- 
ce , les porta à contraindre lA Fran« 
çois de fe retirer fans fe le faire dire 
plus d'une fois» En de telles conjon- 
âares il n'y avoit point d'autte parti k 
prendre pour la garnifon , & étant for» 
tie avec précipitation par une porte op- 
pofée à celle où l'arniée Efpagnole ve« 
noit (è preienter & à l'autre extrémité 
de la Ville , au moment que Ferdi- 
nand parut y cette dernière luy fut ou- 
verte. * 

Ces premières conquêtes (î prejadi-- 
ciables aux François , comn>cncerent 
d'allarmér celuy qui les commandoic 
dans la Calabre , & il jugea qu'ilétoit 
temps de faire tous i^es efforts pour en 
arrêter le progrès. jCe General étoit 
Eberard Stuart^Efcoflbis de nation & 
Seij;neur d'Aubigny. Il y avoit trente 



I ) s Hîfioire de Confaht ♦ 

ans qu'il étoic venu en France pocrr 
combacre fous les Enfeignes de cette 
Couronne , à l'exemple des autres 
Stuarcs de fa branche ^^ & jurques-là 
on. l'avoir toujours employé dans la 
Flandre & dans la Bretagne. Au com- 
mencement de l'expédition de Naples^ 
envoyé g|| Charles dans la Romagne 
avec un carps d'Infanterie Suiflfè & 
quelques efcadrons François , pour en 
ouvrir le paftage au Roy Ton mairre*^ 
il y étoitentré 5c s'y étoit maintenu, 
quoyqfi'il eût en tête l'armée du Roy 
Alphonfe,. fortifiée des Troupes do 
Pape Alexandre V L & de celles des 
Florentins. Cette feule aftion le ren- 
doit digne du rang où Charles l'avoir 
élevé , en le nommant Connétable du 
Royaume de Naples & Gouverneur de 
Calabre. Mais plufieurs autres exploits 
de guerre qui fuivirent les premiers^ 
ajoutant encore beaucoup à fbn mé*. 
rite 3 oh crut avec juftice devoir ajou- 
ter à fà fortune & aux honneurs ou il 
étoit déjà parvenu , de le faire Maré- 
chal de France. Fl avoit fon quartier à 
Terranuova , & fur les nouvelles qui 
îuy vinrent de la prife de Seminara ^ 
il radembla le plus promptement qu'il 
pût toutes les Troupes des environs. 
£t comme peu de ^ours après Perfi dc 
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d'Alegre fon frère le vinrent joindre 
avec deux autres corps ^ Tiin de Cava- 
lerie , Tautre d'Infanterie Suiflè , il iè 
Mta de marcher aux ennemis avant 
qu'iU puflent être avertis du renfort 
qu'il avôit reçu» Son defTein étoit de 
livrer inceflamment bataille à Ferdi- 
nand y 8c s'il ne pouvoic le tirer des 
'inurs de Seminara » de publier par tout 
que ce Prince n'avoit pas ofc paroître 
devant luy en pleine campagne. Cela 
iufliibit pour contenir quelque temps 
les peuples dans leur devoit , & pen- 
dant cet intervaîe quantité d autres 
Troupes qu'il avoir mandées pou- 
Yoîent luy faire une armée aflez nom- 
breuiè pour s'oppofer à toutes les en- 
treprifes de celle des ennemis. Dès 
qu'il approcha de Seminara , Ferdi- 
nand qui ne fçavoit point encore 
qu'Alegre & Perfi Teuffent joint. Se 
qui croyoit n'avoir afSàire qu'à luy, 
prit la féfolution d'aller à fa rencon- 
tre Se de le combâtre. Se tenir renfer- 
mé dans une Place en prefence d'un en- 
nemi^ qui peut- être en alloit former 
le fiège , pailûit dans fon^ efprit pour 
une lâcheté qui ef&ceroit la gloire qu'il 
vcnoit^ d'acquérir , & le decrediteroit 
parmi les peuples dont il vouloit fe 
- concilier l'eftime & kconâance*. Coa-^ 
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falve n'étoic pas de "'même avis r II jû- 
geoit , qu'entrant en guerre avec une 
Nation impetueufe & contre laquelle 
il ne s'étoit pas encore éprouvé , il va* 
loit mieux avance pied à pied , & 
mettre toute (on attention à luy enlr- 
ver des Places par furprife ou par né- 
gociation ^ que de s'expofer au hazard 
d'être vaincu par une envie trop prccfc 
picée de vaincre. L'exemple d'un fige 
Fabius. Dictateur Romatin qu'il fe propofoit 
pour mrodele , luy apprenoit combien 
il étoit plus avantageux de laflèr l'en- 
nemi par une lenteur aflftâée , que 
d'avoir à en eduyer toute la fougue 
ave(î danger d'y fùccomber. Outre cela 
^ il voyoit y qu'on n'étoit pas encore bien 
feur du nombre de ceux qu'on parloir 
d'attaquer , Se que s'il fe trouvoit égal 
ou peu inférieur au leur , il étoit fort 
à craindre , que ni fe Cavalerie ne pât 
tenir contre les hommes d'armes Fran- 
çois , fi renommez dans toute l'Eu- 
rope , Ai l'Infanterie Efpagnolc & Si- 
cilienne,contre celle des SuifFcs, mieux 
armée & plus aguerrie que celle de ces 
deux Nations. Retenu par ces confide- 
rations ^ il pria Ferdinand de modérer 
fon feu , & d'attendre qu'il fût mieux 
informe du deflein-& des forces des 
•nnemis'pour fe déterminer à prendre* 
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fon parti 5 Que le plus prudent était 
toujours le plus honorable, parce- 
qu'il n y àvoit point d!honneur fans 
vertu , ic que la prudence Tempor- 
toit fur toutes les autres ; Qu'au con- 
traire rien n'ctoit plus blâmable qu'une 
témérité inconfîderée , qui fous om- 
bre de courage & de grandeur d'ame, 
fe portojt à des entreprifes d'un fuc- 
cès trop au- defTous de ce qu'il en cou- 
toit , s'il n'étoit que médiocre , & 
Tans redburce , s'il étoit mauvais. 
Quoy donc , repartit Ferdinand , effe^ 
rans^mus de recouvrer le Royanme de 
Nafles , fdr U tnêtni lichete ^ui nous 
lafiiit perdre} D'oit efl venu notre mal- 
htur , que de nous être Uijfez, dominer 
fjir la crainte » & de n^ avoir ofi haz,ar- 
der de$ batailles fui auraient pu nous en 
garantir î Ne font^ce pas les premiers 
ivenemens d*Hne guerre efui donnent le 
iranU à tous ceux fui doivent fuivre ? 
Voicy la fortune fi déclarée auparavant 
four les François^ efui leur tourne le dos 
& nous tend les bras : fulvonsJa , Sei" 
gneur Confalve , fans tant délibérer j 
courons d la viSloire , lorf/ju^elle nous y 
Appelle & nous en ouvre le chemin ^ & 
craignons (jue rebutée de notre défiance c^ 
de trop de çirconfpeQion , elle ne fe retire. 
Trefentons^nous hardiment a ces tran* 
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fois , qiCune vaine & mentenfc remm^ 
mie a reninsfi terribles^ Voyoniu qH*iU 
fçAvent faire , & mefurons avec eux net 
bras & nos épies. Nohs avons fnr eux 
tafiiperiorité dfê nombre , tant en Cava* 
lerie^ qiêen Infanterie ; l*affè&ion des 
peuples ^ la faveur de la firtune , qui 
par les confuetes que nous venons défaire^ 
paroh s'être reeenciliie avec nous. Diray» 
je quil ffy a que le murage qui mus mon* 
ue > QjA de nous oferoit refufer un corn- 
at ^hovime a homme avec les ennemis^ 
& ne fe promettrait £en fortir à fon 
honneur? Ce que" chacun de nous en par- 
ticuliertenteroit hardiment contre un feul^ 
que fer oit^ce fi nous f^o fions le tenter tous 
tnfemble dans une rencontre oh nous nous 
trouvons deux ou trois contre un} Pour 
moy je fuis refolu de poujfer droit a Cen^ 
nemi qui me parottra le plus redoutable; 

^ fi J^ ^^y V^^ ^^^^^ ^^ commander à 
vos Èfpagnoù d'en faire autant , fef 
pere dumoins que mon exemple leurtien* 
dra lieu J^ ordre & de commandement^ 
Confalve parloit en homme fage & 
expérimenté, Ferdinand en Guerrier 
J)oUillanc & audacieux : Toutefois ce 
dernier l'emporta. Il y avoir au Con- 
feil divers hommes tres-celebres par. 
leur valeur, & quelques-uns par leur 
prudence 9 un Hugue de Cardonne^ 



de Cordoue , Liv. 1 1. 145 
wi Bcnavide , un Manriquez , un Pa- 
chéco, qui sccant cous -trouvez de 
même avis que Ferdinand , qu'il fal- 
loir forcir de là Ville & aller aux enne- 
mis , prièrent Confalve de ne s*y point 
oppoler , & il fut coutraint de céder 



au torrent. 



, Seminara eft fur une hauteur fuivîe 
d'une chaîne de montagnes d!un peu 
moins d'une lieue en longueur , à Tcx- 
tremité de laquelle fe trouve une val- 
lée qui '3'étend jufqu'à une petite ri- 
vière, dont la fource nVft pas fort 
loin. Au de-là de Teau eft une-grande 
plaine où s'étoienc arrêtez les Fran* 
^ois commandez par Aubigny* Ferdi- 
nand conduiiît fon armée par les hau- 
teurs , & étant defcendu dans la valée, 
rangea fes Troupes en bataille , fans 
autre ordonnance que de mettre fa Ca- 
valerie fur la droite , & à la gauche 
toute rinfantcrie^ Lés François de 
leur côté formèrent deux gros batail- 
lons , lun de rinfanterie Suide qu*il« 
oppoferent à celle de Ferdinand j Vau- 
tre de leur Infanterie Italienne , qui 
n'étoit proprement qn'un corps de re^ 
ferve pour foutenir le premier i & pour 
la Cavalerie , qui étoit toute de leur 
Nation , Aubigny & Perfî la partage- 
f em entr'eux & en firent comme deait 
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ailes ^ à (]roit Se à gauche de l'Infan- 
terie. L'aimée Efpagnolc accrue no> 
tablemem des Troupes qu'on avoit le- 
vées en Sicile , devott être de lïx à 
£êpt mille hommes \ celle des François 
n'etoit que de cinq cens chevaux Se de 
deux mille cinq cens hommes de pied, 
Aubigny n'ayant pas eu le loifit d'en , 
taOcmbler un plus grand nombre , à 
caufc des ordres preflàns qu'il avoit 
reçus du Comte de MontpenHer, Fer- 
dinand atiendoitque les François paf- 
faffent la dviere pour les charger. Ils la 
paflcreni en effet , la Cavalerie la pre- 
mière , enfuite l'Infanterie. Dès que 
la Cavalerie Françoife fut k l'autre 
boid , l'Efpagnole l'attaqua en affez 
bon ordre , ians toutefois pouvoir 
l'entamer ni luy faire quitter Ion pode. 
La Françoifc au contraire, fi- tôt qu'el- 
le vit l'Infanterie dont elle couvrotl 
le panàgc , en ordre de bataille , char- 
ge .vivement la Cavalerie Efpagnole, 
Penfonce du premier choc, îc ie fait 
jour au travers, Cclle-cy qui depuis 
plus de fept cens ans n' avoit fait la 
guerre que contre les Maures, ne com* 
batioic comme eux qu'en caracolant. 
£t ainfi ne (cachant ni ferrer Tes rangs 
pour rompre ceux de l'ennemi, nife 
tenir de pied fern^c contre luy , ni fe 
rallier 



dt Cordûué , Liv.IL ij^f 

rallier après avoir été mif&cti deférdre^ . 
^e ne fie plus que.vold^i; ça & là 
pour fe rejoindre afon inianterie par 
divers tours & retours. La Françoife 
profitant 4'une fi mauvaife manœuvre^ 
& ^ouflànc teâfours en avant ^ pene^ * 
tr«ijiifqu'à Tinfanterte Eipagnùle^A:'; 
ra&H[ltrv'fi,bni£é[u^me];it, qu'à peine 
les Stiitfès qui étoiënt à. la i!ête:« eu- 
rent-ils le temps de pointer leurs pi^ 
ques contre elle pour l'arrêter. Dès là 
même ae ne £ut plus un combat , m^is 
une. 4&3iutt y 5)U' /plufieuirs .pôurfulvis » 
f)^ Jos^^emxemis iuretitrtuèzç tout le ■> 
reft^; d«ffi^. ^EeoditiandjAti ehcçre. un ^ 
t&kït y ^lâtôc pour faaver Ton honneur • 
que parefperance de gagner lavîâôire. 
Il rallia, ia NoblelTe &: quelques Efca- 
àsi<Qm ^ > aVocrrlbrquek) it retourna à la ^ 
céwrgà. Nçtifièiildmeni ânde foutiiu^j 
i9fd^^cM3^:>dQtlimiar)Tes;géfisI avec tanti 
4Q'^^^i>c>;f (qm'élftiâ 4ébMdçrem/unéf 
feçdudcrïoisiÂfie ibt^eretït pllis;qu a 
regagnée ^eininara à^hride abbarue , 
pquriy.crou.véi: un a£]^Ie:oten;receux 
e^^ ks ; ^Qwfttilroicii t V . Quel^iie^ mou. 
M^mo^ ^qll^re^nn&t JerdifiSfnd^od. 
9fi9%ç%o^^ fuyifdf ,' jli.âit^jeçcraî'né} 

E9£;}j$f^b^.,' j&' (ia&t^^ tourneci 

tï^tia de (efâuver avec eiix. Et conv-} 
ne iUtçH aijScik;Lc.diftin^r parmi la 

G 
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xnulticttdie , à la richedè & à l'éclat de 
fes atmei , c'eft luy pactàculierement 
qu'on ferroii de piès ]ôc qu'on s'efibr* 
çoic de joindre pouc le faire prifon* 
nier. Il n'avoic plus avec luy qu'une 
troupe de tceme cavaliers^ au travers 
defquels trois hommes, d'armes Fraa* 
ç«i$ s'écanc fait joue / Se luy, ayant éU 
renverfé^fous fon cheval dans îmths;. 
min étroiit Se fort coupé , il étoit perdu^ 
(î Jean d'Altaville n'eût accouru prom^ 
ptement à Ton fecours avec quelcpies; 
cavaliers ItaKens. Ce |eune Seigneur 
étoit frère d'un autre de mème^nbiti^^ 
qui acN^it depuis . tant de giaireàla- 
guerre. Et comme il avoit été ibrt ai- 
mé de Ferdinand , lorfqu'il n'étoit en- 
core que Ton Page , il continuoit d^ê» 
tre Ton favori* Voyant donc (ba maîi 
tft dans un fi grand 'petite il écarte 
avec fes Italiens ^ les^ i crois 'ca^atiert- 
François , met agii^ménf>pied à terte^ 
dégage Ferdinand" de 'def&us* £:>n che- 
val qui étoit fort blelle , luy prefènçe 
le fîen , l'un des meilleurs de toute 
l'armée ; & pour luy dQtiner J6 lôiâr> 
de s'éloigi^r du danger oà il l!avoît' 
trouvé y -ilpàrfîfte qheîquè t^ps MVecf 
fa petite troupe à hbe tête aux Fran- 
çois , dont le nombre augmentoit à 

tout moment. Il fauve la vie à Cou 
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maîcrc , au péril & enfin avec perte de 
la fienne , laiflant à l'armée une preuve 
fignalée de (à valeur , & à Ferdinand 
de fa fidélité. Encore que ce Prince 
fût déjà a(Ièz éloigné , on continua de 
courir après ; mais le cheval qu'il mon*' 
toit étoit fi vite & fi vigoureux , qu*ii 
prit une avance confîdérable fur ceux 
qui le pcurfuivoient 3 Se arriva à Se^ 
minara qu'ils n*en étoîent encore qu'à 
mi-chemin. Confalve qui n'avoit rien 
oublié , foit pour foutenir le choc des ' 
François , foit pow rétablir fes rangs, 
lorfqu'il les vit rompus ; foit pour af- 
fûrer la retraite de fdfidiffanterie . ren- 
tra avec Ferdinand dahs Seminara , 
d'où ils reprirent le éhf^min de R egge, 
& y remenerejît leur armée. Si cette 
défaite leur fut honteufe, toute la 
honte tomba fur ceux qui a voient eu 
plus d*audâc)è pc^ur rifquer le combat, 
que d'habileté ôc d'expérience pour 
s'en bien démêler. Car pour Confalve, 
il ne luy refta que l'honneur de l'avoir 
difluade , & d'en avoir prédit les fui- 
tes , ce qui potrvôit tenir lieu de vic- 
toire à un homme d*une nation qui fe 
pique d'exceller fur toutes les^autres en 
confdl & en prévoyance. 

Plufieurs trouvèrent alors à redire, 
qn'Attbigny s'en tint au premier avan« 

Gij 
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tage qu'il venoic de remporter , & du 
vers Ecrivains François & Italiens l'en 
ont blâmée On prétend qae (i incon- 
tinent après la fuite des ennemis il fut 
allé inveftir Seminara , il auroit pris 
Ferdinand & tous les Seigneuts & of« 
ficiers qui s'y étoient retirez avec luy, 
& que par un coup fi important il finiil 
foit la guerre & confervoit Je Royau- 
me de Naples à Charles qu'il fervoit« 
Au lieu qu'ayant remis la partie au len- 
demain , quand il arriva aux portes de 
la Place y il apprit que ceux qu'il 
croypit y furprendre ^ en étoient par- 
tis une heure s^up^vant pour fe refo. 
gier à Regge. Ce, a'eft pas néanmoins 
qu'il n'eût compjçjs mieux que perfon- 
ne de quelle confequence il étoit de ne 
pas lailTer refpirer les ennemis , plus 
défaits & plus vaincus par l'épouvante 
que par la bataille, qu'ils venoient de 
perdre. Il ne manqiioit ni d'ambition 
ni de courage pour illuftrer fa viâoire 
& luy donner ce nouvel éclat , mais 
l'état de fa fanté luy en ôtoit le pott- 
roir« N'étant pas encore accoutumé 
au climat de la Calabre, & ayant trop 
négligé de^feménager pendant les cha* 
leurs excefllveS;, dont ceux mêmes qui 
habitent le Païs fe trouvent très- in- 
commodez , il tomba dans une lan- 
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jfruettt extrême , <juoyqu*il y eût peu 
d'hommes auflî robuftes & d'une auffi 
forte conftitution que luy. Sur cela ar- 
rive l'affiiire de Seminara , & plus ii 
prend fur luy pour s*en tirer à (on 
honneur , plus Ces forces s*épuifent & 
fa foiblelïè augmente ^ julques - là , 
qu'après raâion , ne pouvant plus fe 
tenir à cheval , il fut obligé d'en deC 
cendre & de (è mettre au lit. Il n'ofbit 
envoyer fes gens , fatiguez autant 
qu'on peut l'imaginer , des travaux 8c 
de tous les mouvemens de cette jour* 
née , invcftir Seminara , (ans (è met- 
tre à leur tête. Jamais il ne leur avoir 
rien commandé , dont il ne leur don- 
nât l'exemple , & changer de conduite 
en un jour fi glorieux pour luy , il luy 
fèmbloit que c'étoit ternir le luftre de 
ùl gloire. Préoccupé de cette penfce, 
il crut qu'il feroif mieux d'accorder à 
(on armée le repos qu'elle demandoit, 
,8t dont perfonne ne pouvoit moins fe 
paflfèr que luy. 

Il eft fâcheux à un General de repu- 
ution d'être vaincu & d'avoir des apo- 
logies à faire auprès du Prince qui l'em- 
. ployé ^ au lieu des conjouidànces qu'il 
en reçevroit, fi le fort des armes luy 
avoit été favorable & fuivi de la prôU 
perité. On ne dit pas que Ferdinand 

Giij 
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Roy d^Erpagne eue paru mécontent it 
Conlalve aa fufet de TafiFaire de Sensi- 
nara. Mais comme c'ccoit un Prince 
également défiant & diifimulé, il étoit 
à ci^indre que dans i'ameil ne Ten cint 
refponrable, & ne luy attribuât une 
partie du mauvais fuccès. Pou^diflipcr 
(ts (bupçons , il falloir que le bonhair 
. iè trouvât avec le mérite , & que b 
gloire de iès armes luy donnât lieu de 
fie fçavoir bon gré du choix de .celuy A 
/qui il Jes (àv<Ài confiées. Heureufeaient 
j)our -Confàlve ce ne iut {rfus qu'une 
iliiie presque continuelle de viÂoires 
& de conquêtes pendant tout le temps 
tt'il fit la giier lïe en Italie , & toutes 
6 entref!iriiiè^ autant de triomphes 
pour luy. 

Les Napolitaios , inariM <ces impa- 
tionte^&qui poi^ tro|> lûmer le repos 
& la moleàè , fè ^tte fouvent dans de 
plus grandes agitations que celles dont 
elle cherche à fe tirer, ne pouvant 
plus fouffrir la domination des Prin* 
,ces Acragonnois, qu'ils tnutoient de ty- 
rannie > iè ladèrent encore plût&t de 
celle des François. En effet , quelques 
mais après ^volr changé de MaîtrCi^ 
SiC s'être alTujettis à la France , nonob. 
Ifcant le malheur de Ferdinand à la jour* 
.iiée de Seminara ^i, ils ne laiflèrent pas; 
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■ie lé cappelcr , avec parole de lay 
ouvrir les portes de Haples à Cou arri* 
vée^ Se 4c le lecoQûoî&re pour Roy* 
X'oâre luy parut trop avantageufe ^ 
l^our^tre rejettée ; maisilfalloit trou<- 
Ycr les moyens d'en .profiter. Il gagna 
les Commandans de la flotte Efpa- 
gnole , qui luy promirent de luy ibu& 
nir des vaiflèaux pour cette tajp^^tion^ 
Il traita avec les Villes & Jesjplus.ri^ 
cfaes Marchands de Sicile qui avioient 
des bâtixnens à eux , Se des uns &'^e8 
autres il compofa une ilotte de quatre^ 
"Vingt voiles , avec laquelle il parqt peu 
de jours après fur la cote de Captes. 
Il fe flattok qu'au moment qu'il ap». 
-procfaeroit du Port, tome Ja Ville 
f rendroit les artnes pMt favorifer Ton 
entrée. Se que defcendre de (on bord 
& monter fur le trône , ne feroit qu'un 
pas pour luy. Mais le Comte de Mont- 
penuer qui étoit iur les lieux , avok 
snisfibonor^MlKlans tous les quactiers 
41e la Ville, que la fedition n'ofà écla- 
ter. Voyant que rien ne remuott enia 
faveur^ il fe recira , indigné de l'im'» 
prudence ou de, la mauvaise foy de 
ceux qui l'avoient engagé à faire cette 
démarche , Se réiblu de regagner la 
Sicile» les conjurez qui craignoient 

d^être découverts & de fè trouver fana 
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appay , envoyèrent à l'hifç&desFra&- 
ÇQts une felouqoe après luy , pour le 
conjurer de fi:, rapprocher deNaples, 
r avec promrfle certaine qu'an moment 
on'il paroîtrofi , ils iazarderoient un 
ionlevemenc gênerai , poor Hiy ouvrir 
l'entrée de leur Ville ; à condition 
toutefois que luy de Ton coté , débar- 
-queroit quelques Troupes , d'une noa- 
-niere à faire croire aux François que 
tes premières dévoient être foi vies 
'd'un plus grand nombre. Suivant ce 
-projet y il mit à terre huit cens ibU 
'dats , aufquels i) joignit autant de ma», 
telots , qui voulurent bien fervir con»« 
jne volontaires en ceue occafion , 8c 
qui de loinne pottv<Mént.pâs:ccre diftiiv 
guez des troupes réglées.. Cette des- 
cente artificieufettieht concertée fit 
prendre le cliange au Comte deMont« 
penfier qui fortit fur eux avec un corp6 
de fîx mille hommes , croyant que 
f our les meare en t§ict , il n*avoit 
qu'à ie montrer. Ferdinand qui voyoit 
de quelle importance il étoît de Toccu^ 
perle plus long-temps qu'il feroit pod 
fible 9 pour donner le loifir à l'in- 
telligence qu'il avoit dans la Ville de 
prendre fes feuretez y ne cherchoit 
|>roprement qu'à Tamuièr^ 6an(6t Ce 
prelentant à luy pour le charger y tan* 
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tèt fe retirant pour éviter le combat. 
Montpenfier s*apperccvant de cette 
rufe , & ne voulant pas en être la du. 
pe, fond foudainement fur luy avec 
lès troupes , perfuadé que courage & 
hardielTe à part y il pouvoit lecrafer 
par le feul nombre. Mais à peine eue- 
il effleuré fes premiers efcadrons , que 
le bruit des cloches de toute la Villcj 
mêlé au tumulte & aux cris des habi- 
tans, ne pouvant être pris que pour le 
fignal d'une révolte qui levoit Téten- 
dart , il vit bien que le plus preffauc 
pour luy n'étoitpas de combattre FeE- 
dinand , mais de fe maintenir en pof- 
fefEon delà Ville qu*jl venoit attaquer 
& de pourvoir à la défenfè. Il arriva 
pour furcroit de malheur , que les 
François qu'il y avoit laiflcz , avec 
dcfenfe expreflè d'en forrir , impatiens 
de la lenteur de leur chef, & voulant 
s'aflurcr d'une prompte viâoire , cou- 
rurent à luy pojar le féconder. Mais 
perfuadé que fa prefeneê étoitplus ne- 
«ceâàire au dedans qu'au dehors de la 
. Ville, il marcha avec (es troupes pour 
,y rentrer. Il en trouva les portes fer^ 
-mées , & une foule de jpeùple armé & 
en réfolution de les dérendre , s'il eti<- 
tueprenoit de les farcer. Le ^ul parti 
qui lu^ rc&oit à prendre , était de fir 

G V 
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recirer dans le château neuf, où £ 
éroic feur de trouver un libre accès par 
le moyen de la garnifon Françoife qui^ 
Toccupoit encore. Le chemin qu'il faU 
loit tenir pour y reconduire Cts trou* 
pes y étoit fi rude ic & difficile, qu'a- 
vant qu'ils puilènt y arriver , Ferdi- 
nand eut le loifir d'entrer avec les fien- 
nés dans Naples , Se d'achever de la^ 
foumettre à Ion autorité. Cela n'em- 
pêcha pas que Montpenfier de fbn côté 
ic Yves d' Alegre du fien , ne fortifient 
du ehàteau , ne forçaflent les barrica. 
des & les recr^ichemens qu'on leur 
avoir oppoièz , ne fè répandirent dans 
la yille 6c ne Ment tous leurs efiôns 
pour faire rentrer les habitans dans 
leur devoir. Mais trouvant toutes les- 
rues remplies de gens armez , des foU 
dats & des Bourgeois aux fenêtres Se 
fur les toits àt toutes les maifons,. 
d'où ils tiroient fur eux à coup (êur , il 
ne leur reftoit que de fe retirer dans le 
château Se de sjr renfermer. On ne 
tarda pas à les ameger ; 8c quoyqu'iis 
manquaient de vivres & de munitions, 
ils fe défendirent encore trois mois 
avec une vigueur qui auroit fait per« 
dre à leuts ennemis toute efperance de 
les vaincre , s'ils n'euflènt compté que 
k faim iuppiéroit ^u défaut def la vie- 
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toîre , te contraiiKlroic bientôt les Al- 
iiegez de icmmâtt à capituler. Oft 
en effet où il en fallut venir , & le trai- 
té portpic , que û dans trente jours ils 
n'étoient fecounis , ils remettroiçnt 
entre les mains de Ferdinand tout ce 
qui leur reftoit dans le Royaume de 
Naples ^ fe retireroieiit avec armes Se 
bagages par mer ou>par.terfe> à leur 
choix & en toute feureté. Perfi qui 
s'étoit avancé avec tout ce qu'il avoit 
pu raSembler de troupes ipout tetitier 
de faire lever le £ege ^ remporta deux: 
avantages conâderables fur les troo- 
pes de Ferdinand , (km pouvoir toute- 
fois ou fans ofer pader jufqu'à Naples.. 
En confequence de ces avantages^ que 
Montpenher comptoir , & qui en eâFet: 
pouvoient pafler pour deux viâoires^ 
ce Prince iè crut quitte, de la parole 
qu'il avoit donnée aux aflirgeans. Se 
ne ixxogea plus qu'à ft tirer de leuss 
mains. Il prit pour cet eflet le temps 
delà 4iiiit) & laiâant une afièz foible 
gami)(ôn dans les châteaux , il embar^ 
qua le refte de fes tioupes , & à la 
niveurdes tencbiesfe redcavers Sa- 
lerne; Ferdinand fe pkigtBÛt de cette 
retraite, comme d'une éancravention 
•Qverte autrakë,. en vertu duquel il 

cioypit Montpenfier obligé de luy li*^ 

Gvj, 
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vttt tdntcs Us forccrcfles;^ de Nàple^^ 
en cas qu'il voulue preveirir le terme 
qu'on lu y a voit accordé poer attendre 
du fecours» Son deii^in écoit de s'en 
venger fur lès otages qu'il avoit entre- 
• les mains, & oA ne doute pas q^'en 
'éâFètil ne les eût fait mourir , ii avant 
te mois expiré la faim n'eât contraint 
les François de fe rendre & de luy re- 
mettre les châteaux où on \ts avoit 
laiflèz. De Salerne Montpenfier mar- 
cha à Saint-Severin , dont les ennemis ' 
s'étoîent reflaiûs , & qa'il reprit fur 
eux , & ' ce fut aux environs de cette 
dernière Place qu'il établit fes quartiers 
ic fe maintint quelque- temps malgré 
toutes les troupes que Ferdinand 
avoir détachées fur luy pour l'acca* 
,bleri 

La même maladie qui avoit empè- 
>(chc Aubigny de profiter de la viâoire 
de Setninata ^ fut caufè qu'il ne vint 
point au fecours du Comte de Mont« 
penfier, pendant quôn le tenoit a£- 
negé dans le château^neuf. Il envoya 
Péril. en Et place ^ & luy laiflant em>. 
mener auec loy tout ce qu'ils avoient 
de meiMeurs troupes , il n'en refèrva 
qu'autant qu'il falloit pour la défen& 
de divers poftes de la Calabre, qui 
étojent encore au pouvoir de la France^. 
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Confàlve voyant leurs forces R dimi- 
nuées Se tous les peuples du Païs fort 
ébranlez par la révolution de Naples, 
crut qu'il écoit temps de paroure, 
pour les contraindre d'imiter l'exem- 
ple de la Capitale , 8c de reconnoitre 
comme elle Ferdinand pour leur Roy» 
S'étant donc mis en campagne avec 
fes troupes Efpagnoles , il reprit d'a^ 
bord Seminara, à quoy il ne trouva 
pas de difficulté , parceque les habi- 
tans n'sgnoroient pas que les François 
étoient hors d'état de luy en difputer 
la ccmqucte.. Il en fut à peu près de 
même de Terranuova^ de Nicaftrà^ 
& des Tilles de Squilace , de Crotone» 
de Sibaris , par le moyen defquelles il 
fe rendit maître de la côte de la mer 
Jonienne , & qui toutes luy ouvri- 
rent leurs portes dès qu'il fe prefenta^ 
ou après une fbible redftance, il ne 
pen&itr plus ^ qu'à achever de conqué- 
rir la Calabre, & de contraindre Aubii. 
gny & tout ce qui y reftoit de Fran<- 
çois^ de fe retirer -, mais il fut obligé 
l'abandonner ce dellein , fur les pref- 
fantes inftances que luy fit faire Ferdir 
nand de l'aller joindre avec fès trosu 
fes an camp d*Atelle. Le Comte dé 
Montpenfier s'étoit jette dans cette 
Place pour y trouver un afylt contre 
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Tannée Je Ferdinand ^ devant laqueL 
le il ne pouvoir plus tenir la campagne, 
parcequ'elle groffiflbit cous les jourSy 
Se qu'au contraire la (ienne diminuoit 
notablement par la multitude de ceux 
qui defercoient faute de payement.. A 
peine Montpenûer fe fut-il renfermé 
dans Atelie , que Ferdinand la fit in^ 
yeftir , 6c donna tous les ordres necef^ 
Étires pour en former le fiege. La Pla-r 
ce étoir forte , & par fa utuation Se 
)ar' la multitude de fes défenfeuis ; 
e nombre d'hommes avec lefquels 
Montpenfîer y entra , étant pour le 
moins de fept mille. La difficulté de 
Tencreprife obligea Ferdinand d'appeU 
lier Confalve à fon fecours, autant 
pour fortifier fon armée des troupes 
Efpagnoles , que pour s'aider des lu- 
mières & dès conlèils de leur Chef , 
qui pa({bit déjà pour le plus habile des 
Généraux qui fuflTent alors en Italie.. 
Il jugeoit bien qu'il auroit peine à le 
cirer de la Calabre, àcanfe des grands 
progrès qu'il y faifoir, & que peutw 
être refuferoic-il abfolumem d'y en» 
tendre y fi quelque homme d'autorité 
ne le determinott à prendre ce pani.. 
Il en donna la.commiflion à un nonw 
né Bernard , homme de robe & digne 
par ÙL fageàè Se par fbn habileté de 



toute la confiance que Ferdinand avoic: 
en luy, Bernard Tayanc joint , vouloic 
employer tout ce qu'il avoir d-clo-^ 
quence & d'adreffe pour luy faire com^ 
prendre combien il y auroit de gloire 
a acquérir pour luy dans Texpeditioi^ 
où on Tappelloit. Conialve Tavoit: 
compris à la première déclaration qu'i£ 
luy en fit : Mais la facilité qu'il [trou^ 
voit dans les conjonâures préfètes àt 
remettre toute la Calabre fous To* 
feéïHance de Ferdinand; Toccafion qu'ils 
avoir de venger la defeftion de la No* 
bleflè Calabroife , dont la plus grande 
partie avoit paflë comme d'elle-même 
Se (ans y être contrainte, du fervice 
des Princes Arragonnois à celuy de la« 
France ^ le profit confiderable qu'il 
pouvoir tirer de leurs dépoîiilles pour 
en gratifier fès troupes , & particulio> 
rement ceux qui méritoient de plos^ 
grandes récompentès ; tout cela le te* 
jioit encore en fiions. Toutefois con«* 
fiderane que la prife d'Atelle Se des* 
François qui la défendoîent, étoit un 
coup plus decifif pour l'Etat Se plus^ 
avantageux k Ùl propre gloire ; que 
Ferdinand feroit plus oHênfé du refu» 
qu'il feroit d'aller à fon fecours y que 
touché des raifbns qu'il avoit de s'en 
excufèr i que peut être Ferdinand&o^p 
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d^Efpagne le trouvcroit>ii fort mait^ 
yais , iuy ayant recommandé quand il 
partit pour Tltalie , de concourir au- 
tant qu'il pourroit au récabliflcmenc 
des Princes d*Arragon dans le Royau- 
me de Naples , il crut 4evoir acquies- 
cer à la demande qu'on Iuy £aifoit , & 
donna ordre à Tes troupes de fe tenir 
prêtes à marcher pour aller Joindre 
Ferdinand. 

Il ne voulut néanmoins le faire qu'en 
continuant comme il avoir commencé 
depuis qu'il étoit parti de MeiSine, 
c'eft-à-dire, en pas de Conquérant, 
& (îgnalant toutes fes marches par au- 
tant de nouvelles entreprifes» Il étoit à 
Nicaftro quand le Député de Ferdi- 
nand le vint trouver pour s'acquiter die 
la commiffion dont ion Maître l'avoir 
chargé. En étant forti il entra dans le 
Pats de Confenze^ s'approcha de la 
Ville , dont il prit & piUa les faux- 
bourgs : après quoy il fit attaquer la 
Ville 6c la Citadelle ^ qu'il força l'une 
& l'autre de capituler ^ malgré l'oppe- 
fition des François , qui n'oublièrent 
rien pour animer la Bourgeoifie à uœ 
plus longue refiftance. De. là entrant 
dans cette grande vallée qu'arrofe le 
fieuve Crate , & par où il va fe déchac- 
'ger daa^ la mer y il en fournit tous les 
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faabitans , & reçût le ferment qu'ils 
lay firent d'une fidélité inviolable. Il 
attaqua enfuite Caftrofranco , dont il 
eut airffi bon marché oue de toutes lei 
autres Places que )e viens de citer, 
Etant arrivé à Caftrovillare , Se s'en 
étant rendu maître , il y apprit que 
grand nombre de Païfans qui tenoient 
encore pour la France , s'étpient jettez 
dans une grande forêt qui eft entre cet- 
te Place & Morano ^ & où il falloit 
neceiTairement qu'il pall^t avec fon 
armée , 6c que n'y ayant qu'un che- 
min pour traverfer la forêt , & encore 
fort étroit, ces Païfans partagez en 
plufîeurs bandes , y avoient drefiez au^ 
tant d'embufcades pour attendre fes 
troupes & les charger :à leur padàge*. 
£i}r cet avis , après avoirreconnu luy- 
même la forêt , il divife fon infanterie 
en trois corps ^ avec ordre des'éten* 
dre d'abord , puis de fe refferer peu à 
peu pour envelopper toute cette mul- 
titude & la prendre comme dans un & 
let. L'ordre fut fi bien eyecuté , que fe 
trouvant en effet inveftis de tous cotez, 
prefque tous furent tuez à coups de fer 
ou de feu , ce qui fit dire à Confaive, 
que jamais il n'avoit fait de meilleure 
chafie i & de plus le carnage qu'on en 
fit, jetta une telle terreur dajn; Morano^ 
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que dès le lendemain il fe rendit. Cette 

expédition ayant ouvert à Confalve le 

chemin de Laïno , il y marcha avec 

toute fen armée » pour le recirer des 

mains d'Emerû? de Saint-Severin & du 

Comte de Moret y qu' Aubigny y avoit 

envoyeiL pour s*en re&ifir* Pendant 

qu'ils s'y rafraichiflbient , ils reçurent 

ordre du Comte de Moncpenfier de 

l'aller joindre ince&mment avec ton* 

testeurs troupes. Ils iê preparoient à 

obéir « lorfque ConfaWe averti de 

leur deflein par iès eTpions , réfolut de 

les enlever. L'avantage du lieu les laiC 

foit dans une fecuricé qui les empè- 

choit de (è tenir fur leurs gardes^ nt 

pouvant être joints par l'ennemi qu'aux 

paravant il n'eut emportétrois poftes 

confiderables. Le premier, étoit la 

Ville de Larno^ qu'ils occupoient a vec 

ta meilleure partie de leurs troupes. 

JLe iècond, un fauxbourg feparé de 

la Ville par la rivière de ^pry» furla* 

quelle ils avoient un pont » que ^eu 

d'hommes pouvoient défendre. Le 

troiGéme, le château fitué fur une 

coUine au*delàdu ^siuxbourg, & pour* 

vu d^une garniion fufiifknte. Con(alve 

ne voulut commencer ni par Tattaque 

du château ni par celle du fauxbourg». 

f arcequ'ençore que l'un & l'autre fût 
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plus fort que la Ville y il prévoyoic 
que la Ville ^nt prife ^ ces deux po- 
ftes ne [^ounx>ient fe défendre » 9c ne 
(èr viraient plus qu'adonner unnouvel 
accroiflèment à la gloire de fa conque- 
te. Il partage donc Ùl petite armée en 
deux corps y Tun defquels il confie à 
Ordonne , avec charge de donner en- 
tre le fauxbourg êc le pont, de de faire 
les derniers eëorts pour fàifir le ponc 
& couper les ennemis. Il cfaoifit le 
temps de la nuit pour cecDe attaque ^ 8c 
rifltië en fut û heureufe y que les Efpa- 
gnols entrèrent dans la ViUe fans ren- 
contrer ni fèntinelles , ni perfonne qui 
pût prévenir leur entrée Se faire pren^ 
dre les armes à la gamifbn pour les rer 
pouflèri. On en égorgea pluiîcurs dans 
leurs lies. Saint- Severin qui étoit ac* 
couru au bruit fans armes Se prefque 
fans habits y fut tué. Tous ceux qui 
purent fc dérober à Tépée de l'ennemi, 
le fâuverent vers le pont , pour tâcher 
de gagner le faux bourg. Mais l'autre 
corps Efpagnot qui occupoit le pont^ 
Se s'étoit empare du fauxbourg, leur 
fermant cet afyle , il falloit ou fe ren- 
dre ou fe faire ma(&crer. Le chàteau> 
fui vit là deftinée du fauxbourg , & ne 
pouvant pas refiftcr feul aux armes vi- 
âorieufes de Confalve , il & remit ea«^ 
tre fes mains^ 
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Tant de glorieux exploits méritoient 
on triomphe , & on peut dire qu'il le 
trouva dans l'accueil qu'on luy fit, 
lorfqu'il approcha du camp de Ferdi- 
nand. Quantité d'of&ciers du premier 
rang, le Marquis de Mantouë qui com>- 
mandoitles troupes de Venife, Cefar 
Borgia Cardinal & Légat du Pape, 
Ferdinand luy- même ^ vinrent an de- 
vant luy. Quand il entra dans le camp, 
à la vue de cette multitude de prifon- 
niers François qu'il avoit faits , & des 
dépouilles qu'il leur avoit enlevées, 
ce ne furent qu'acclamations & applao- 
di({èmens de toute l'armée. Luy de fou 
côté oubliant , pour ainfi dire , tout le 
paflé , ne s'appliqua qu'à trouver quel- 
que occafion de faire éclater la bra- 
voure Efpagnole aux yeux de toutes 
ces diverfes nations dont l'armée des 
alliez étoit compofée. Après avoir re- 
connu le terrain pour choidr un lieu 
propre à camper Tes troupes , il entre- 
prit d'abord de fe rendre maître d'une 
petite rivière qui pa(!e aux portes de la 
Ville & fe jette de la dans l' Aufide , 
& qui fournifïbit aux aflîegez toute 
l'eau qu il leur falloit > foit pour leurs 
propres befoins, foit pour leurs che- 
vaux , foit pour faire moudre leurs 
moulins qui écoient hors de Tenccinia 
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de la Ville. Pour cet effet il falloit for- 
cer une groffe garde retranchée qui 
ctoit fur Ê bord de k rivière. Il le ht, 
& par ce premier coup de main jetta 
les ailiegez dans la neceflité de mou^ 
rir de loif ou <l'abandonner la Place. 
Non content de leur avoir oté l'eau , 
il réfolut de leur ôter encore le pain ; 
mal inévitable pour eux , s'il pôuvoit 
(ài(îr ou brûler les moulins dont je 
viens de parler. Les afliegez les con- 
fervoient avec d'autant plus de foin^ 
que c'étoient les feuls qu'ils euflent. 
Il les attaqua donc avec tous h% Efpa- 
gnots , & comme la défeniè des enne- 
mis n'étoit pas moins vigoureufe que 
l'attaque , le combat dura plus de cinq 
heures , pendant lefquelles Confalve : 
avoic foin de rafraîchir de nouveaux • 
hommes ceux qui étoient auxnpains | 
ou pour les remplacer s'ils étoient horf 
de combat^ pu pour leui: donner le 
temps dé reprendre leurs efprits. Par 
ce moyen il fit enfin plier les Suiffes ic 
les Gafcons à qui fes gens avoient af- 
faire. Plufieur* d'entr'eux prirent la.^ 
fuite ; la plupart fusent paflc? au fil de, 
l'cpée 5 le retranchement qu'ils avoient 
fait y percé ^ & le feu mis aux moulins. 
Au premier bruit de cet embrafement 
la nobleflè Françoife qui étoit montée 
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mt^t leur (eroic roprefentéel Char- 
les yiILavoic' emporté Aveclay ces 
promedès en France, & les trente 
jours accordez avant Texecution du 
traité , n'étoient pas un temps fuffi- 
fant pour les faire venir. Montpcn- 
fier : iorunt d!Aielle , mit entre les 
mains des Cominiflàires de Ferdinand, 
ceUes de tous le^ Gouverneurs des Pla- 
ces qu'il avoir nommez , en vertu du 
pouvoir qu'il en avoir de Charles , & 
prétendoit , comn(^^ M étoit évident, 
avoir (^isfai^ pleinement k (à -parole. 
F^j:din4nd qui jdK^i^Ji<rit querella, pour 
avoir lieu; dQ ^ ^aire périr jiiine . armée 2c 
tan(4^geneijcvix Gucfriers- qu'il n'a voit 
pu vaincre, foutint opiniâtrement, 
qu'en vertu de ^ l'accord palTé entre- 

eu)ç:,,ils étoi^^;pW^eft,dcj luy refti- 
tuer gimerale«i^%i^ ians lieAii^ioo 
tout • ;cc , qu'ils^ pçfcup^ent QiiQ9iÉe du 
Roy^Mi^iç de.^aple$i^;Cequiéip^lettr, 
demander rippo(IU>l«f Ce.fi|tf)amen' 
dant cette impoflibilité qui luy;fervi( 
de prétexte pour les relever to^s-à 
Baïe,, è ^Po^ûftl. *>j«i*rc^ BJ^e/t ôç, 
liçmi;aiariri9ies;rqp^i^ faifQ» dis i' Au- 
tomne jTfutidoit ii^biij^tles.^ En fefl^tt 
les François confinez > 4^5 .uti -g mau^ 
vais Païs , de (ept mille qU'ûs écoient 
fe trouveren(t bien* tôt réduits à cinq 

cens^ 
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cens , autant par rintemperie & la 
malignité du climat ^ que par la mau- 
vaife nourriture, la plupart d'eux man- 
quant de livres & d'argent pour en 
recouvrer , i^ ne vivant que de fruits 
& de raifins , qui n'avoientpas encore 
toute leur maturité. Le Marquis de 
Mantouc ^ dont le Comte de Mont* 
penfier avoit époufé la fœur ^ n'oublia 
rien pour obtenir., qu'il fiit permis à 
ce Prince de changer d'air , & il n'en 
vint à bout qu'à force d'importunité. 
Montpcnfier rêfufa d^accepter l'ofRe 
qu'on luy faifoit , ou par fierté , ne 
voulant point avoir obligation à Fer- 
dinand , & recevoir comme une grâce 
ce qui luy étoit dû de juftice , ou par 
grandeur d'ame S^ pour ne pas aban- 
donner les François dont le Roy luy 
âvoit confié la conduite, bien qu'il ne 
pût les tirer de la mifere extrême où ils 
étpient, ni trouver aucun moyen de 
l'adoucir & de les foulager. S'étanc 
donc affermi dans la réfolution de ne 
fe pas feparer d'eux , il mourut peu de 
temps après , regreté généralement de 
tous ceux qui ne croyoient pas gagner 
à (a mort , & laifTant aux Arragonnois 
un exemple qu'ils ne b'âmerent , que 
parcequ'ils ne fe fentoient pas afTez de 
courage pour l'imiter, Ferdinand ne 
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porta pas loin fa méchancecé. Le fuc- 
cès d'AçelIe luy avoit telle nenc enflé 
le cœur ^ qu'il crut que ce fcroit avi- 
lir fa dignité ^ue de continuer en per- 
fonne une guerre qu'il regardoit coip- 
me finie , & en làilTa le foin à Frideric 
fon oncle & à fes autres Généraux. 
L'amour du repos & du plaifir eut pla$ 
d'attrait pour luy que la gloire des ar- 
mes , & s'étant retiré k Somone petite 
Ville au pied du mont Vefuve , où 
étoitla PrinceflTe Ton époufe^ au bout 
de quelques jours il luy prit une dif- 
fenterie dont il mourut je 7. d'Oâobre, 
l'an T495. Plus à plaindre d'avoir per- 
du fon honneur par une lâche perndie, 
que glorieux d'avoir gagné une Cou- 
ronne qu'on ne luy avoit point encore 
mife fur la tête avec les folemnitez re- 
quifes , & que la feule tolérance des 
peuples laitHi fervir de décoration à 
fdn tombeau. Etant mort fans enfans^ 
Frideric fon oncle paternel fucceda i 
tous fes droits , & par con(èquent au 
Royaume de Naples. Son premier foin 
fut de j^éiinir à la Couronne tous les 
Païs qui en dépendoient , & de con- 
traindre les François de s'en retirer. 
Aubigny dont la fanté fe trouvoit af- 
fez bien rétablie , avoit profité de Té- 
loigncmcnt de Confalvc pour repren- 
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drc plufîeurs Places que celuy-cy luy 
a voie enlevées avant le fieged'AtcIle. 
Mais depais la reddicioi» de cette Ville 
& après la mort de Ferdinand , Con- 
fiilve à la prière de Frideric étant ren- 
tré dans la Calabre avec fès troupes, 
trouva la même facilité à recouvrer 
Ces conquêtes qu'il avoir eue à les faire. 
Le pofte qu'Aubigny regardoit com- 
me le meilleur & le plus neceflaire 
pour couvrir tous ceux qu'il avoit re- 
conquis dans la Calabre , étoit Man- 
fredonia. Ville de la Capitanate, fi- 
tùée fur le golfe de Venife. Elle étoit 
adèz forte par elle même & en état de 
foutenir un long fiege. Outre cela il y 
avoit une bonne citadelle , dont la for- 
ce & la refiltance pouvoient encore 
donner bien de l'exercice aux affie- 
geans. Aubigny y avoit mis pôur Com- 
mandant un Officier nommé Monfau- 
coîi , au courage & en la fermeté du- 
quel il fe confioit beaucoup. Mais Té- 
venement le détrompa bientôt de la 
bonne opinion qu'il en avoit. Car à la 
feule vâc de Confalve ic de fes trou- 
pes , cet homme qu'on croyoit (i hardi 
& fî réfolu , perdit la tête , Se (ans at- 
tendre feulement une première fom- 
mation , offrit de fe4endre à telles con- 
ditions qu'on luy prefcriroit. L'offre 
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ne furprit pas peu les Efpagnols , qui 
ctoienc bien feurs qu'il n'y avoit nul 
traité fecret avec luy , & fe difpofoiefit 
avec d'autant plus de foin & de prepa^ 
ratifs à Taflieger , qu'ils ne doutoient 
pas que le fiege ne dât tirer en lon- 
gueur , 8c peut être les occuper une 
fluinée entière^ Maufaucon étoit bon 
pour la guerre de campagne^ brave & 
intrépide dans une a£bion ; renfermé 
dans une place , ce ne fut plus le mê- 
me homme. Ce qui fait voir qu'il faut 
plus de difcernement qu'on ne penfe 
pour juger des talens de ceux qu'on 
employé , 3c qu'Aubigny eut tort de 
luy confier la plus importante de Tes 
places, fans l'avoir mis à Tépreuve 
dans quelque autre , & s'être aflfuré 
par expérience de ce qu'il en devoir 
attendre. 

La perte de Manfredonia ôta toute 
efperance \k Aubigny de conferver ce 
qui luy reftolt dans la Calabre » & il 
vit bien que cette digue étant renver- 
fée y tout alloit être entraîné par le tor* 
cent. Les autres places où il avoit* mis 
garnifon étoient foibles, & n'ayant 
pas alTez de troupes pour tenir la cam- 
pagne , il luy étoit impoflîble de les 
mettre à couvert du danger qui les 
menaçoit. L'armée de Confalve étoit 
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fuivie de près par celle de Ferdinand 
Se pair celle du Marquis de Mantoue. 
Chacune en particulier pouvoic faire 
un (îege. Selon toutes les apparences 
on s'attacheroit à la place oà Ton fçau- 
toit que le General François fe feroit 
f enfermé ^ & alors peut être les trois 
armées fe rétiniroient- elles pour ne U 
point manquer & Tavoir prifonnier de 
guerre. L*ciemple tout récent du 
Comte de Montpenfier , fè prefentoit 
à fa penfée , & il falloir fe garder d'al- 
ler échouer contre le même écueih II 
députe donc à Confalve après ayoir 
donné à celuy qu'il luy envoyoit les 
inftrùâiions neceâàires pour convain- 
cre les Efpagnots qu'il pouvoir encort 
fè maintenir dans la Calabre contre 
les trois armées des confédérés un 
mois entier ; que dans cet entre- temps 
il poUToic ou iurvenir quelque diyifion 
entre fès armées qui romproit leurs 
mefures , ou arriver quelque fecpurs 
de France qui luy donneroic plus d'a^ 
vantage fur les ennemis qu'ils n^en 
pouYoient avoir fur luy ; que néan- 
moins il vouloit bien quitter la partit 
pourvu qu'on luy donnât parole & 
feureté entière de luy fournir tout ce 
qui luy feroit neceffaire pour retourner 
en France , & y remener avec luy les 

Hiij 
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gens de guerre qui étoient à (es ordres 
& toute Ton artillerie. Confalve fut 
quelque^temps à délibérer fur la pro- 
portion , & après bien des reflexions, 
il conclut ^ qu'il valoir encore mieux 
fè défaire d'un ennemi par une voye 
douce & paifîble , que de le poufler à 
un defefpoir qu'on ne pourroit vaincre 
fans qu'il en coûtât beaucoup de fàng, 
& peut-être avec danger de tout per- 
dre. Ainfi tout ce qu'il demandpit luy 
fut accordé, & la promeflè qu'on luy 
en fit ^ accomplie avec plus d'honneur 
& de fidélité que celle de Ferdinand^ 
pour laidèr aux François comme un 
defavea authentique de la mauvaife 
foy de ce Prince a l'égard du Comte de 
Montpcnfier. 

Il n'y avoir plus que quelques peu- 
ples entre Naples & la Calabre qui 
tinflent encore pour la France. Et foie 
qu'ils fe flataflcnt de recevoir quelque 
recours par mer _, & par ce moyen fe 
foutenir & faire quelque progrès con- 
fiderable ; foit que fous ce prétexte 
fpecieux de conftant 8c fi'delle attache- 
ment à leur parti , ils ue cherchailènt 
que la licence de ravager impunément 
tous les lieux des environs ^ jufqaes- 
là, ils s'étoient moquez de toutes les 
fommations qu'on leur avoir faites de 



de CorAeui , Liv. 1 1. 17J 
fiiettre les armes bas , & de rentrer ■ 
dans leur devcnr. Roderic d'Avalé , 
jeune Seigneur jj'une grande efperan- 
ce & frère d'Alphonft de "même nom, 
étant nn de ceux qui les feiroient de 
plus près , ils le tuèrent i Vico pour fe 
d^iie d'un ennemi fi imponun, Fri- 
deric qui craignoit tout au commence- 
ment d'un règne naiflànt & d'une au- 
torité peu encore afièrmie , fit prier 
Confalve de fe rapprocher de Naples, 
pour intimideï ces rebelles par la ter- 
reur de Tes armes ; & en cas d'une plus 
longue obftînation, les forcer dans 
tous leurs poftes H (aire main baflè 
fureux. Mail aufeul bruit de fa venue 
ils luy firent une dépuration , à dcflèin 
ic l'engager i s'entremettre pour eux, 
& fotliciter leur grâce au prix qu'ils la 
demandoient, c*eft-à dire , d'une plei- 
11e & entière foumifïïon. Confalve leur 
accorda ^fa médiation , & Frideric à 
Confalve toat pouvoir d'enuftr com- 
me bon lûy fembleroit. Il fe 'contenta 
de leur repentir pour toute punition ; 
Sf eux s'en voyant quittes à iî bon 
compte , fe crurent obligez de figna- 
Iwleuc recohnoiflance par ane fidélité 
conftante & inviolable. 

Ce retour de Confalve dans le terri- 
toire de Naples , fit naître l'occafion 
H iiii 
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d'une nouvelle expédition , où il don- 
na des preuves , non fcttlemenc de fa 
valeur , ce qui ne pouvoir plus caufer 
de furprife : mais d'une fermeté d'ua 
tout autre genre» qu'on ne pouvoir 
l'attendre d'un homme |de fa piofef- 
fion. Pendant que Htalie étoit en feu, 
& que la guerre allumée entre les Fran- 
cckis & les Arragonnois^ caufoit un de- 
fordre univerfel, certain avanturier 
appelle Menaiild de Guerre ,. Navar- 
rois de nation^ profita de la conjpn- 
Aure pour s'emparer du port de la- 
ville d'Oftie , qui eft à rembouchûre 
du Tibre , quatre ou cinq lieues au« 
defTous de Rome. Là il arrêtoit tous 
les vai({èaux qui entroient dans le Tim- 
bre 5^ les faifoit vifiter& piller, £c. s'ils 
rcfufoient d'aborder & de fouflftir cette, 
violence , on les batoit ii furieufement 
à coups de canon , que la plupart 
étoient fubmergez , & (buvent avec 
perte des hommes qui les montoient. 
Ce Pirate s'étoit rendu fi redouuble, 
que les marchands de Sicile , de l'Ab* 
ruzze , de Gènes & d'Efpagne ,. n'o- 
fant plus remonter le Tibre , alloient 
commercer ailleurs , & laiflbient Rome 
dans une grande difette de vivres, & 
particulièrement de vin. il y eut mê- 
me des galères apoftoliques , qui bra.- 
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vanc ledaiiger, parccqû elles ctôicnc 
bien armées , & s'ctant hazardées de 
forcer le pailàge , faillirent à être pri« 
fes ou coulées à fond , & ne fe fauve-* 
rent de ce péril , qu'en fe retirant 
prompcement à force de rames. En- 
core fi ce fâcheux & violent ennemi 
eût voulu entendre à quelque accom- 
modement > mais toutes les propofi- 
tions & toutes les oâFres qu on luy fai-^ 
foit, il les rejettoit fièrement, foie 
qu'il craignk qu'on ne luy fit une af* 
faire à la Cour de France s'it les écou- 
toit , ne s'étant faifî d'Oftie qu'à Tin- 
ftigation du Cardinal de fajnt Pierre 
qui étoit de la maifon desUrfîns, en- 
nemie du Pape , & tenant encore pour 
les François contre luy ; foit qu'il fe 
trouvât mieux des prifes continuelles 
qu'il faiA>it ,'que de tout ce qu'on pou- 
voît luy promettre de plus avantageux.. 
Avec la même brutalité qu'il ren- 
voyoit tout ceux qu'on luy dépuroit 
de Rome , il fe moquoit des cenfures 
& its excommutiications ^ ic toutes 
les foudïes du Vatican n'ayant pu 
Fabbattre , il falloir de neceffité en ve- 
nir au«c armes temporelles & affiegtt 
Oftie , pour le contraindre de fe ren- 
dre ou le faire périr. Les forces man- 
quoiem au Pape ^ qui éioif Alexan^ 

Hv 
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drc V I. pour une telle entreprifè , & 
peuuétre de rhumeur. dont il étoic;, 
en craignoit-il autant la dépenfe que 
la difficulté. Il eut recours à Confalve 
te le fit prier d'avancer avec fes croupes 
Espagnoles , pour réduire par force ua 
ennemi qu'on ne pouvoit fléchir par 
aucune compofition» Fridêric loin de 
s'oppofèr à ce deflein , joignit fes priè- 
res à celles du faint Père , pour déter^ 
miner Conlàlve à l'expédition dont il 
s'agifibit» Il prit donc le chemin de 
Rome avec fes ièuls Efpagnôls , & s'y 
étant rendu à grandes journées , il s'y 
arrêta quelque-temps , tant pour laif- 
fer reprendre haleine à fes troupes, 
que pour mieux concerter l'exécution 
de fon deflein. Peu de jours après il 
marche vers Oftie & la fait inveftir^ 
Menauld ne fe démonta poiatàia viië 
. d'une armée , & de quelque danger 
qu'il fe vît menacé , il ne fe trouva ni- 
plus traitable aux nouvelles propor- 
tions qu'on luyifît , ni moins hardi te 
moins violent à continuer iès pirate- 
ries, Confatve fut trois jours à recon- 
. nbitre la place te à faire les préparatifs 
- neccflaires ' pour Tattaquer. Enfuite 
ayant aflemblé les principaux chefs de 
fes troupes , il leur déclara que icwi 
deifein étoit de la £ûre efcalader 5 que 
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cependant pour 'donner le changera 
ceux qui la défendoient , il alloic or- 
dcMer qu'on la badc d un autre côté, 
afin de faire diverfîon à Tefcalade , & 
que la garnifon pcrfuadée que c*ctoit 
par la brcehe qu'on vouloir raflaillir, 
n'eût d attenpon qu'à défendre Cet 
endroit , & y employât la meilleure 
partie de fes forces. On commence 
donc par (on ordre à foudroyer le mur, 
& en fort peu d'heures l'ouverture 
s'étanl trouvée aflez grande pour don- 
ner l'aflaut, il fit avertir ceux qui en 
dévoient être , de fe tehir prêts à le 
commencer au fignal qu'il leur mar- 
queroit , mais cependant de fe mo- 
dérer, & dp ne fe pas laiflêr emporter 
par leur feu, pour donner plus de temps 
a ceux qui dévoient tenter l'efcalade. 
Tout étant donc prêt pour l'attaque , 
on la commence par la brèche en la 
manière qu'il étoit ordonné , c'eft-à- 
dire , lentement & avec aflcz peu de 
vigueur. La meilleure partie , & par- 
ticulièrement tous les braves de la gar- 
nifon, s'y étoient rendus , & voyant 
qu'on ne les prefToit pas bien vivement, 
ils fe promettoient déjà de pouvoir 
foutenir & ^repouHer les aflaillants.^ 
De l'autre côte ceux qui étoient com- 
mandez pour l'efcalade , s'y portèrent 

Hvj 
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avec taat d'audace ic de promptitude, 
qu'en fort peu de temps ils gagnèrent 
le parapet , tuèrent ou mirent dtffpi" 
te ceux qui le défendoient ^ & qui 
étoient en alTez petit nombre , & par 
de grands cris qu'ils j^ettérent , firent 
connoitre à ceux qui combatoient à la 
brèche^ qu'ils étoient entrez dansb 
place^ A ce bruit Se au tumulte de la 
Ville , une partie de la garnifon quit- 
te la brèche pour aller s'oppofer à ces 
premiers vainqueurs & les écrafer 
avant qu'ils pullent être fecourus. Mais 
au même iiiftant Coniàlve ayant doa* 
né ordre de ne £è plus ménager à VzL 
faut , &: de le poufler avec toute l'ar- 
deur poflîble^ ce qui étoit refté des 
afliegez à la brèche pour la défendre, 
furent contraints de lâcher le pied. On 
fe précipite fur eux , on les pourfuit 
répée dans les. reins l on maflaçre inr 
pitoyablement ceux quifë prefentent 
les armes à fa main ;. & comme il faU 
loit neceflairement ou périr ou (e ren- 
dre , tout ce qui avoitcchapé jufques» 
là au glaive du vainqueur , S>c Me- 
nauld luy-même iê remet à la mercy 
de Confalve, & fe read à difcretion. 
Menauld demanda feulement qu'on 
luy laiffat la vie. Mais s*il avoir eu au- 
tant d'honneur qu'il avoir fait paroître 
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de férocité V il falloit fe défendre ju£- 
^u'à la dernière goutte de Ton fang , 
Se mourir mille fois plûcôt que de s'ex- 
pofer à UA traitement auflî ignomi- 
nieux qœceluy qu on luy fit. Car trois 
jours après que Confalve eut emporté 
la place ^ ilremenafonarméeàRome, 
où il rentra par la porte d'Oftie ^ avec 
UA air & un éclat de triomphe qui rap-t 
pelloit ceux des anciens Romains. La 
)oye qu'on y avoit d'être délivré d'une 
u cruelle oppreffioa, attira tous les 
kabitans à la vue d'im fpeâacle qui 
leur faifoit autant de plaifir qu'ils 
avoient gémi ai^paravant du mal qu'iU 
foufFroient. l^outes. les rues qui mè- 
nent de la porte d'Oflie au Vatican 
étoient bordées de peuple ; aux fenê- 
tres , étoient [tous les honnêtes gens 
& les plus qualifiez. Les troupes Eipa^ 
gnôles marchoient fur cinq ou fix files, 
enfeignes déployées & au fondes trom- 
pettes Ac des tambours. Au milieux de 
cette pompe paroiflbient les pnfon.- 
niers dejagarnifon d'Oftie^tous les fçrs 
aux mains & Menauld comme eux^av^ec 
cette différence , que les auues étoient 
à pied y & que pour luy on luy avoit 
fait monter le plus, maigre & le plus 
laid cheval qui fût dans toute l'armée.. 
Nonobflant cette confufion ^ qui der 
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Toit luy être très - (ènfible , on luy 
voyoit fur le vifage un air moins con- 
fterné que (auvage & farouche , les 
yeux hagards & eflFarez , une longue 
barbe (.blanche qui luy pendoit }ufqu a 
la ceinture & 'qu'il avoir foin d'entre- 
tenir pour rendre fon afpeâ; plus ter- 
rible. Quand on fut arrivé aux porter 
du faeré Palais , Confalve mit pied à 
terre pour aller rendre fes homages au 
feint Père , & fe fit fuivre par Menauld 
fon prifonnier. Alexandre croit fur un 
trône & fous un dais quand il le reçût, 
ayant à fes cotez pluhcurs Cardinaux 
& divers Seigneurs de la Cour Ro- 
maine. Et comme il vit Confalve fe 
profterner à fes pieds pour les baifer^ 
il le releva promptement & le baifa 
luy-mcme au vifàge. Un accUeil fi gra- 
tieux & fi diftingué , fut fuivi de Iclo 
ge qu'il en fit par un difcours pompeux 
& préparé , relevant beaucoup fes 
beaux exploits de guerre, le dernier 
principalement , Se combien Rome luy 
ctoit obligée de luy avoir rendu la fe- 
curité & l'abondance. Coniklve rcpon- 
dit au difcours en peu de mots & avec 
toute • la modeftie d'un homme qui 
cherchoit moins la louange que l'uti- 
lité que l'Italie pouvoit tirer de (es fer- 
vices. Il ajouta ^ parlant toujours au 
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Pape , que s'il éroic un peu content de 
ion expédition , ce qu'il demandoit en 
recompenfe à fk Sainteté , ctoit (pre- 
xuiereaienc ^ qu'elle eut compaflîon de 
ce tnalheureux , en luy montrant Me- 
nauld ^ qu'elle voyoit à Tes pied$ , ic 
lay fît (èotir en cette occaidon que le 
Siège Pontifical qu'elle occupoit n'é- 
toic pas moins le trône de la clémence 
que celuy de la iàintecé y en fécond, 
Heu^ que pour dédommager la ville 
d'Oftie des pertes qu'elle a voit faites, 
& des maux qu'elle aroit foufifèrts , il 
TexemptÂt pour dix ans des impôts 
donc il l'avoit chargée» & la laifl^ 
joiiir pendant ce temps, d'une pleine 
immunité. L'un ic Tautre luy fîit ac- 
cordé , ic Menauld après quelques 
fercres reptimandes que luy Btle Pape 
de (es cruiflles vex.suions ayant été rew 
mis en lil!>erté ^ on luy permit de re- 
tourner en fbn païs« 

C'eft icy que les Ecrivains placent 
im fait ou j*ay dit que Confalve fie écla- 
ter une fermeté qu'on ne devoit point 
attendre d*an General d'armée. On ne 
^ait que trop quel homme & de queU 
les mccurs fur Alexandrcv& files Ecri- 
vitins avoieîit pu tirer le rideau fur fo» 
hiftoire te en dérober la connoiflTance 4 
la poft^rité^ ils auroient fauve un grand 
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, opprobre au faine Siège. Mais la. daok 
jetant fî connue & â publique , on peut 
rapporter avec quel courage ConiaWe 
a^'éleva contre fa vie fcandaleufe , fans 
perdre le refpeâ: que Ton Awx au four 
yerain Pontificat. Car encore quequeU 
ques- uns l'ayent deshonoré par leurs 
vices , en combien plus grand nombre 
n'en trouvera- 1- on pas, qui fembla* 
cicracnc jjjgg^ celuy qui Toccispe aujourd'huy 

* fi dignement, luy ont fait honneur par 
toutes les vertus d'un père commust 
des Fidelles , & par toutes celles d'un 
Chef de l'Eglife , Paftorales & ApoRo 
liques.. Il n'sy a pas d'apparence que ce 
fût en pleine ÂfTennblée Confiftoriale 
que C<5nfalve entreprit Alexandre-, 
quoyque l'biftoire ne le marque pas 
précife ment,. mais dans une audience 
particulière. Quant à la caufj^&au mo- 
tif qui le fit parler, quelques-uns ont 
prétendu , que c'eft qu'il fe fentit piqwé 
des plaintes que luy fit Alexandre de 
l'ingratitude de fes Maîtres , Ferdi- 
nand & Ifabelle, qui luy étant rede^ 
vables de grofTes lommes qu'il leur 
avoit prêtées, le lâiflbienc:cependant 
iâns fecours ^ & ne le fcrroicnt pas 
comme l'exigeoit l'obligation qu'il luy 
avoiejit. D'autres , en plus grand nom- 
bre & avec plus d'appatence de vérité, 
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n'attribuent ce qu'il eut l'aflùrance de 
dire au Pape , qu'à la probité de cec 
homme généreux & au zèle qu'il avoit 
pour rhonneur du faint .Siège. M^is^'P^-à' 
foit zèle oaaninK>(îté^ tous convien-' jL^^*»f<r- 
nent de deux choTes. La première,^»**?- 
qu avec cette force de railon & d elo* jiaf. u 
quence qu'il avoit à parler , il le re- '•"*''• 
prie de tous les déreglemens honteux 
de ià vie ^ & en particulier de fon in- 
trufion fimoniaque dans la première & 
la plus (àinte dignité de TEglife , le 
menaçant d'une prompte & fevere ven- 
geance du ciel , s'il ne travailloit in- 
ceflàmment à ef&cer ce fçandale pat 
la reforme de Tes mœurs , & par \me 
pieté exemplaire. La féconde^ qu'A- 
lexandre audi touché de la vérité des 
chofes qu'on A\xy reprochoit , que de 
voir un homme de guerre luy parler 
avec une autoicé ^ que tout ce qu'il y 
avoit de Cardinaux & de Prélats à fa 
Cour , n'ofoient fe donner y en parut fi 
interdit , qu'il n'eut pas le mot à ré- 
pondre. On prétend même ^ qu'ébranlé 
par cette genereufe bardiefle , il deli* 
bera de changer de vie , & que Coti- 
falve^ qu'il renvoya comblé d'hon- 
neurs & de prefens ,. ayant quitté Ro^ 
me, il luy échapa quelques paroles 
qui laiilbient entrevoir ce delTeixu 
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Mais Tes réfblutions ne tinrent pas , ^ 
continuant de vivre comme il avoii 
cocAmencé , fix ans après il fut furpris 
d'une mort plus funefte encore que 
Confalve ne Ten avoit menacé , & 
dont je ne puis me difpcnfer de faire 
un court récita parceque la fuite de 
cette hiftoire préfuppofant ce qui en 
eft , on trouveroit à redire que je Teuf- 
fe paffé fous fîlence. 
^Angifius Voicy donc ce qu'on'en écrivit de 
^/'V^^«4 Rome au Roy Ferdinand, & ceiuy de 
qui nous Tavons appris , Ait l'un de fes 
Secrétaires , qui ht pan enfuite au 
Comte de Tendille & à TArchcvêque 
de Grenade , de cette afFreufc nouvel- 
le. Selon cette relation Ccfar Borgia 
Duc Jde Valentînois , Tun des fils na- 
turels qu'Alexandre avoit eus de Va- 
nofc , avant qu'il fût élevé fur le trône 
de l'Eglife , voulant profiter des dé- 
pouilles de quelques Cardinaux fort 
riches , les invita à (buper à la vigne 
du Cardinal Adrien Cornette, qui 
ctoit luy-même du nombre des prot 
crits , & pour éloigner tout foupçon 
de leurefprit, pria le Pape d'être de la 
partie. Avant le repas, il fit remplir 
d'un excellent vin deux flaccons d'ar- 
gent , avec cette différence , que le 
vin de l'un écoit pur & fans mélange. 
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& celuy de rautre empoifonnc» Le 
mot ctoit donné à l*un de fes gens de 
(ervir du premier flaccon au Pape & à 
luy^ & du dernier aux Cardinaux qui 
dévoient manger avec eux. Ce rioir 
defTèin ainiî concerté , il arriva que le 
Pape donna un ordre au confident du 
Duc & le complice de fon crime , qui 
Tobligeoii de quitter pour quelque- 
temps le buffet. Le Duc voyant que 
cet ordre rompoit toutes fes mefures, 
pria le Pape d'en charger quelque au- 
tre; Alexandre voulant que ce fût le 
premier à qui il s'étoii adreffc , le Duc 
n'ofà infifter fur ià demande , de peur 
4e donner trop à penfer à ceux qull 
Youloit faire mourir. Le domeftique 
qui ctoit demeuré au buffet n'ayant pas 
comme le premier le fecretde ion maî- 
tre, fervit au Pape & au Duc du vin 
empoifonné, & à peine en eurent- ils, 
bû , qu*ils fentirent Tun & l'autre de 
cruelles douleurs caufées par le poifon 
qu'ils venoient d'avaler. Le Duc en 
rechapa ^ ou parcequ*ii étoit encore 
)eune, ou parcequ'ayant mis beaucoup 
d'eau dans fon vin, le poifon avoit eu 
moins d'effet fur luy , ou enfin par un 
remède qu'on luy confeilla d'eflayer 
inceflàmment , qui fut de fe renfermer 
dans une mule nouvellement éventrée 
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te encnre toute chaude. AlexandrU 
qui avoitplus de foixântc* douze {anS| 
mourut prefque fur le champ , le \ié 
d'Août, Tan i5o^aucoiiimenceroeni 
de la douzième année de fi>n Pontifi- 
cat , fans avoir eu le temps de fè re^ 
connoître 6c de faire pénitence. Il eft 
Tray que Brucard, makre alors des 
cérémonies du facré Palais , a laiilS 
dans un journal manufcrit qu'il avoit 
été emporté par une âevre de fix jours^ 
après avoir reçu tous fès Sacremens. 
Toutefois comme Bzovius^ qui pous 
faire plaifir à la maifon de Borgia, 
compofa unehiftoire d'Alexandre , où 
il relevé Tes bonnes qualitez 6c nfo ou 
excufe tous fès crimes, ne fait nulle 
mention de cette mon préparée, quoi- 
qu'il eût le journal de Brucard entre 
les mains , & qu'il le cice fur divers 
autres articles, il me paroi t qu'on 
doit s'en tenir à l'opinion commune de 
tous les autres Ecrivains , qu'il mou- 
rut fubitement & de poifon, en la 
manière que )e viens de Texpcfer. Et 
n'eftce pas en effet ce qu'on de voit at« 
tendre de la juftice divine , que plus le 
fcandale étoit grand , à caufe du rang 
que tenoit Alexandre , le plus faitit & 
le plus élevé de toute la Ghrctiemé , 
plus la punition en feroit terrible ds 
éclatante I 
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Pour ce xjui eft de Confalve , aprcs 

[u'il eut retiré Oftie des mains des 

[nncmis du Pape, n ayant point eu 

[autre defTein en portant fes armes 

ins le patrimoine de faint Pierre , il fe 

obligé de retourner en Sicile, pour 
Icifier cette île & appaifer les trou- 
ves que cauibit la mauvaise conduite 
le Jean Nuccîa qui y commandoit. Il 
jit fa route par Naples où il n'avoit 
int encore paru, & les honneurs ex- 

jrdinaires qu*il y reçût ; TempreC. 

tent des habicans pour le voir, étant 

^fque tous fortis de la Ville quand 
f^ût qu'il approchoit , & remplifl 
inttous les chemins par où il devoir 
rafler, les cris dejoye & ce nom glo^* 
ticux de grand Capitaine qu'on enten- 
doit retentir de tous cotez ; le Roy luy 
même qui vint au-devant de luy avec 
une bonne partie de fa Cour , tout cela 
le furprit agréablement , ne s'ctant pas 
attendu de trouver un triomphe où il 
vouloir pafler fans bruit & comme dans 
vn pais où il eut été inconnu. L'ac. 
oaeil que luy fit Fridcric ne fe borna 
pas à de (impies honneurs. Il luy céda 
le domaine & la propriété de deux Vil- 
les à l'extrémité de TAbruzze citerieu?- 
Tc tirant vers la marche d'Ancone , & 
dc.fept bourgs qui en dcpendoient» 
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ajoutant obligeamment , qu'on ne poo- 
voit pas refufer une petite fouyerainetc 
àceluy qui méritoit de porter une cou- 
ronne. Quelque agréable que luy fut 
le fejour de Naples , il n'eut pas de 
peine à le quitter pour aller *6Ù il 
croyoit fa prefence plus neceffàire. 
Ayant donc embarqué Tes troupes pour 
repafler avec elles en Sicile , & y étant 
arrivé , il trouva qu'en effet ces infu- 
laires avoient raifon^e murmurer hau- 
tement contre Huccia , à cau(e des 
impôts exceflifs qu'il mettoit fur la 
traite des grains , qui eft le plus grand 
trafic qu ils ayent avec les autres païs, 
Se le feul proprement qui puiflè enri- 
chir la Sicile. Pour remédier au mal , 
il convoqua les Etats du Royaume à 
Palerme , où il fe trouva en pcrfonne, 
& là, furent faits divers reglemens pour 
donner un frein à l'avarice ducomman- 
dant , & de tous ceux qui venant après 
luy feroient tentez de marcher fur fes 
pas , exigea de luy qu'il s'y aflujetît & 
promît de les obferver inviolablement, 
faute dequoy il le feroit révoquer , & 
que la moindre punition qu'il dût at- 
tendre de fes concuffions , fi. l'on en 
portoit de nouvelles plaintes à la Cour, 
étoit la confifcation de tous ks biens, 
JU de demeurer à l'avenir (ans ^mploy. 
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Nuccia fut heureux d'en cire quitte 
pour des repreheniions & des menaces, 
& les Siciliens tres-contens de fe voie 
à couvert de toute vexation, par la fer« 
meté & par les fages précautions de 
Confalve. Il n'y eut ni aigreur ni ref- 
fentiment contre luy de la part du pre- 
mier ^ ni rien qui manquât aux autres 
pour une pleine {àtisfaâion. 

Cette affaire ainfi terminée /il reprit 
le cbemin^de l'Italie où Frideric le rap- 

{)elloit , pour luy aider à réduire Cous 
on obéïâance Diano , rille de la Prin- 
cipauté citerieure,fituce fur le Sello, 
qui eft une rivière qui Ce jette dans la 
iner , à deux ou trois lieues de Saler- 
ne. Cette place étoit au pouvoir des 
Seigneurs deSalerne&de Saint-Scve- 
-rin , les feuls de toute cette contrée 
qui fuflènt encore dans les intérêts de 
la France , & s'attachant d'autant plus 
à ce part^, qu'on leur donnoit tous 
les jours de nouvelles efperances qu'il 
paroi troit bien tôt fur ces cotes une 
flotte Françoife qui les appuyeroit 
puidàmment contre leurs ennemis , Se 
les mettroit en état de leur faire la loy. 
S'aiTurant fur ces promellès autant que 
fur la force de la place & fur la quan* 
titc de vivres & de munitions qu'ils y 
avoienc fait conduire , ils regardoient 
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comme une grande gloire pour eax & 
une obligation tres-particuUere que 
leur auroit la France , (i tous les autres 
Seigneurs Napolitains s'ailant jeccer 
aux pieds de Frideric Sc\e reconnoître 

Îtoar Roy, il n'y eut qu'eux qui tinf- 
ênc ferme contre luy &c refufalTent de 
Te foumettre à Ton autorité. Confalve 
eut divers pourparlers avec les aflje- 
gex , pour eflâyer de les gagner par fcj 
infinuations otdinaires , Se ptr des of< 
■ ftes d'un traité tces-avantageox dont 
il UiK caudonnoii l'eiecution. Let 
Dianois rejetterent toutes fes propofi- 
tivns avec 6cité , & en gens qui 
eroyoient leur place imprenable, ou 
qui fe tenaient bien leurs d'être fecou- 
rus. L'efperance d'un prompt fècoa» 
étoit fort chimérique ; & poux la tefi- 
Aancede leur place ^ s'ils n'avoient eu 
affaire qu'à Fridcric , elle n'étoit pas 
impoffible. Mais de pouvbj/ refifter 
mx troupes Efpagnoles commandéei 
par un Chef fi habile , il n'y avoir pas 
moins d'illulîon à fe le promettre, que 
de témérité à le tenter. Se trouvant 
donciaâeiibles , & d'une opini&treté 
• fbutenirles dernières «tremitez plu- 
tôt que de fe rendre , Confalve fit dreC 
fer des bateries pour canoner la place, 
pendant que fes gens couverts de man>- 
ïeleis 
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-tdicis & de parapets roulans faits avec 
des madriers approchoient pied à pied 
du jnur de la Ville. Cependant quoyw 
qvi'on n'avançât oue lentement , les 
aiffiegeans loin de le décourager, s'ani- 
moient toûjonrs davantage à poufler à 
bout leur entreprife , autant par Tef- 
perànce d'un grand butin y que par un 
violent defir de fe venger pleinement 
de l'obftination des aifiegez. Ceux-cy 
de leur coté 3 quoyqu'épuifez par la 
longueur du travail ^ fe foutenoient 
par la crainte du danger exucmc dont 
ils étaient menacez, & plus ils l'ap- 
prehendoient , plus L'horreur d'un dé- 
fkftre fi affreux leur infpiroit de cou- 
rage ic de réfolution. Confalve ne 
vouloit pas en avoir le démenti , fça- 
chant bien que de lever un fiege entre- 
pris avec tant d'éclat & à la vue de 
Frideric & de fon armée , fe feroit unç 
brèche confiderable à fa réputation; 
Pour fe fauver de cette difgrace , il fit 
livrer divers afiàuts , au dernier def- 
qi^ls les afiiegez furent pouflcz fi vi- 
vement, que voyant les Efpagnols 
maîtres du cempart & prêts à fondre 
fur eux pour .le% tailler en pièces , ils 
mirent les armes bas & (è rendirent \ 
difcietion. Le vainqueur avoit droit 
4e les traiter i la rigueur & fans quar^ 

I 
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ticr, & même û Frideric en eût été 
crû , un cruel maflàcre les auroic tous 
factifiez à fa vengeance. Confkl ve tou- 
ché de compaUion pour ces malheu* 
rcux y trotiva moyen de l'appaifèr ^ & 
obtint de luy qu'on leur laKHit du 
moins la vie. 

: La conquête de Diano , qui rendoit 

Frideric maître abfblu du Royaume de 

Naples & luy en afluroit la poflèffion, 

fut au(E celle qui mit le comble à la 

gloire de Confalve & Couronna tous 

ces fameux exploits de la première 

guerre qu'il fit en [Italie^ La nouvelle 

en ayant été portée à Ferdinand Roy 

d'Efpagne, il ne tarda pas à rappeller 

Confalve , Se ^avec luy la meilleure 

partie des troupes qu'il commatidoit, 

{bit qu'il crût que Frideric n'ayant plus 

befoin de fes troupes ^ il pouvoit s'i^ 

pargner à luy-même ce qui luy en 

coutoit pour les entretenir i foit qu'il 

eût deflèin de les employer pour fes 

propres intérêts , & particulièrement 

pour conquérir la (Navarre , qu'ikne 

perdoit point de vûë^ & qu'il etoit 

bien rélolu d'unir à fes autres Etats , 

fans examiner à que^ titre ou de jufte 

*acquifition ou d'uiurpation. Conéilve 

ayant reçu l'ordre qui luy étoit envoyé, 

ne s'arrêu point à en rechercher les 
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raifons & les motifs ^ 8c ne (bngea qu'à 
obéir prompcemenc. Il ne laiflTa de 
croupes en Skile qu'autant qu'il en fa U 
loit pour la (èureté Jes places les plus 
importantes, les autres , tant cavale- 
rie qu'infanterie , de pankalierement 
tout ce qu'il y avoit d'officiels de dif. 
tinâiotx , s'embarquèrent avec îuy Se 
reprirent la route d'Efpagne. On au- 
roit peine à croire les honneurs qu'il y 
reçût de Ferdinand & d'ifabelle. Parmi 
les loUanges que luy donna Ferdinand, 
il en vint jufqu'à dire., que d'avoir ré- 
tabli fur le trône de Naples les Rois 
Atragonnois^ il eftimoic que c'étoit 
quelque chofe de plus grand & d^ plus 
glorieux que d'avoir conquis le Royau- 
me de Grenade & cha({e les Maures 
d'EfpagJie. La conquête de Grenade, 
ce Prince la regardoit comhie fonou- 
vrage ; celle de Naples étoit duc toute 
entière à Confalve. Ainfi c'çtoit met- 
tre Confalve au-defTus de luy , par le 
mérite Se par l'éclat de fes aâions , Se 
il falloit que la politelTè de Ferdinand 
£ùt extrême ^ pour obtenir de la gra- 
vité Se de la fierté d'un Roy Èfpagnol, 
de tenir un difcours fi obligeant. Les 
gratifications dont Ferdinand recom- 
penfales fervices de Confalve, fuivi- 
rem les louanges. Mais quelque confî- 



If 6 Hiftoire de Cênfalve 

Jetables qu'elles fuflèoc, il s'en failoit 
bien encore qa'il ne (è trouvât auffi 
puidknt que divers autres Seigneurs 
d'Efpagne, parceque ceux-cy étoient 
riches de leur fonds & des grands do- 
œaines qu'ils avoient héritez de leurs 
percs , au lieu que Confklve nç pou* 
voit l'être que des grâces de la Cour ^ 
toute la Cucceflion de la maifon dei 
Cordoue éfant demeurée àfonainé^ 
félon l'ufage & les loix d'Efpagne. 
S'il avoir à fe plaindre de la fortune, 
la gloire luy fourniflbitiibondaninient 
dequoy le confôler , & luy donnoit un 
afcendant fur tous les Grands du 
Royaume , que pas un d'eux n'eût re« 
fufé d'acheter^de tout fon bien. 

Il y avoit près de deux ans qu'il écoit 
de retour en Efpagne , où la tranquil- 
lité du Royaume le tenoit 4ans l'itlac». 
tion , lorfqu'une affaire qui pouvoit 
donner le branle à de grands mouve- 
mens , & rallumer une guerre très- 
. facheufe, luy donna lieu d'acquérir un 
nouveau degré de reputation.Les Mau- 
res qui étoient reftez en Efpagne , foit 
en eâTet , comme ils s'en plaignoient, 
qu'on les inquiétât fur le libre exercice 
d{f Mahometifme , & fur quelques au^ 
très articles de leur capitulation \ foit 
qu'ils fe U0à0èQt de k voir fans auto- 
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rite , & aflajetis à une puif&nce étran- 
gère, appellerent à eax les Maures 
d'Afrique , promettant de prcncke les 
armes & de fe fbulever tous contre la 
domination Erpagnole , au monoenc 
que'le fecours qu'on leur envoyeroit 
duroic débarqué. Au premier bruit de 
cette nouvelle , les Afriquains , autant 
par zèle & par efprit de Religion, 
qu'en tûc et fe ftlTaifîr du païs donc il» 
avoâent été chaflfèx, a0emblent de gran- 
des troupes ^ font équiper quantité de 
yaiflèaùx , tant pour le tranfport des 
milices , que pour celuy des provi- 
fions de guerre & de bouche qu'ils vou- 
loient faire paiTer , &c nomment un 
jeune IHrincc, hardi & courageux, & 
du fang>de leur Roy , pour comman- 
der la flote & l'armée. Les Maures 
d*Efpagne qui fe'voyoient à la veille 
d'être foutenus par de grandes forces, 
commencent à lever la tête & à fe 
mutiner , reprochent hautement aux 
Efpagnols leur manque de parole & de 
foy , mépri(ènt les ocdres qu'ils en re- 
çoivent ou les rejettent avec fierté , & 
par tous les mouvemens qu'ils fe don* 
nent , plus encore que par leurs répon- 
fes hardies & menaçantes , font aflèz 
entendre que (î on continue d'attenter 

à leurs di:oits & à leurs libertez , ils 

« • • . 

iii) 
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font prêts à fe faire raifbn de cette in- 
juftice par des voyes de fait. Il étoic 
temps de penfbr mx moyens de les 
contenir ou de l/cs exterminer. Ferdi- 
nand qui craignoit avec raifbn les fui- 
tes d'une (édition fi dangereuse , fit fi- 
gni6er à tous les Grands d'Efpagne, 
qu'ils euflènt à lever inceflfamment des 
troupes dans Jes terres de leur dépen- 
dance ôc en plus graft nollibre qu'ils 
pourroient. Tous généralement cher- 
chèrent à fe faire un mérite de leur de- 
voir , & fè piquant à Fenvi de fîgnaler 
leur zèle pour le fèrvice du Roy & de 
l'Etat , en fort peu de temps on trouva 
dequoy former une armée, fi nom- 
breufe & fi puiflTame, que la terrcui: 
s'en répandit jufques dans l'Afrique*. 
Quant au choix de celuy à qui an en 
donne roit le commandement , ce n^é« 
toit ni au rang ni à la naifiànce d'en 
décider. S'en tenir à cette règle , c'eût 
été firmer la jaloufie 8c la divifion par« 
mi ces Seigneurs , qui (è mefuroient 
les uns auxtiutres., & ne pou voient cé- 
der à ceux fur qui ils croyoient avoir 
quelqua degré de grandeur & de ho- 
blefiè. Une fuperiorité que perfonne 
ne pouvoit difputer à Confàlve , c'eft< 
à- dire , l'expérience 8c le mérite de fes 
feryices , l'emporta fur toute confid»- 



de CorJçue , Liv. I L 159 
fâtiond^s l'efpric de Ferdinand* Il le 
déclara General de cette armée , & il 
n*y eut pcrfonne, excepté peut-être 
le^prétendans , qui n'applaudît à Ton 
choix. Confalve fit d'abord une reTÛe 
tres-exaâe des troupes qui la compo- 
foient, voulant voir Se obferver de 
près chaque corps en particulier, & 
après les avoir bien examinez , il don- 
na ordre qu'on fèpatit les nouvelles 
milices d'avec les vielles, & qu'on les 
renvoyât dans leurs païs , connoiflant 
par expérience *que , le fuccès des ac- 
tions de guerre dépendoit moins, du 
nombre des combatans y que de leur 
courage & de leur réfolution. S'étant 
apperçûque Don Alphonfè de Cor- 
douë , après luy avoir fait voir le terce 
qn'il commandoit , difïèroit trop d'e- 
xécuter ce qu'il luy avoit ordonné , 
qui était de former l'armée Se de ran- 
ger tous les corps en ordre de bataille, 
il le reprit hautement & avec fisverit'é 
de fa lenteur 3 oubliant en quelque ma- 
nière qu'il parloit à* fon frère & à Ton 
aîné pour ne parler qu'en General; 
Cela fit comprendre à tous les officiers 
qui étoient préfens , qu'il n*avoit en 
vue que \e bien du fervice , Se qu'il 
n'y auroit point de confideration qui 
pût l'empêcher de fe faire obéïr. Les 

uij 
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Maures n's^voient pas oubiii com- 
bien Confàlve avoic contribué à les 
mettre fous le joug de la puiflànce Ef- 
pagnole. Se de tous les préparatifs ^ue 
les Chrétiens faifoient contre eux , 
rien ne les cfFrayoit davantage que de 
le voir à leur tête & d'avoir à fe défen- 
dre contre untelennemi. Plus le dan- 
ger étoit menaçant^ plus ils foUici- 
toient les Afriquains de bâter Içur paf- 
fage ,. & d'accourir promptement à 
leur fecours. Ces ihftances vives & 
preflàntes , loin d avoir TcfFet qu'iU 
prétendoient , en étirent un tout con- 
traire. Les Afriquains inftruits de la 
: multitude des troupes quMs auroient à 
combattre , & de la valeur du Chef 
qui les comroandoit y perdirent cou- 
rage Se abandonnèrent le de0ein de 
iècourir ceux qui les appelloient & 
leur tendoient les bras. Voila donc les 
Maures d'Efpagne livrez à la mercy 
de l'aïunée de Ferdinand^ & fur le 
point de porter une peine terrible de 
leur rébellion. Toutefois comme la 
clémence de Confàlve ne leur étoit pas 
moins connue que toutes fes autres ver- 
tus militaires, ils y eurent recours pour 
s'en faire un afyle contre la jufte ven- 
geance du Prince qu'ils avoient ofiFenfé 
par leurs complots feditieux. Coc- 
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de l'accoxd hit lavec «ux , fe trouv^ 
par cette raifon ^plus Hirpofê à em* 
ployer Ton crédit 6c fa faveur auprès 
du Roy pour obtenir leur pardon* Ce 
ne fut néanmoins i]tt'aprèsleu;:.avQii: 

, fait de fortes réprimandes de 1 aveu^ 
glement.& de la pfecipitation de leue 

* conduite', de^s'être révoltez contre un 
Prince fage êc équitable , au lieu de 
luy porter leurs plaintes , qu'il n*eut 
pas manqué d'écouter ; qu'ils y priC 
lent garde à l'avenir , Se que s'il leuï 
arrivoit jamais de retomber dans une 
pareille faute, il feroit le premier à 
en pourfuivre la Jufte punition. Il fir 
plus qu'il Jie leur avoir promis : car 
Fans fe contenter d'appaifer Ferdinand, 
& de le porter à leur accorder le par- 
don qu'ails demandoicnt , il obtiht de 
luy qu'on ccflàt de les maltraiter , & 
prinèi paiement fur îa Religion ;&que 
ceux qai auroienc ce zèle pour leur fa- 
lut /quittant toure voye de rigueur, 
cffayaflent plutôt de les gagner par I» 
douceur & par la^ pçrfiiafion^ Ainfien 
plusieurs autres occafîons fçût-il faire 
fucceder la bontéàla terreur 5 fevcre 
& menaçant quand il falloit Vtaincre 
l'opiniâtreté de ceux contre qui il pre- 
noix les armes ^ mais (itôt qu'il les 

Iv 
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trouTpit'difpofèz,à fè CouioenteyChan- 
géant loUc à^OHip de petfonnage, &; 
de Cuenier devenu négociateur , ne 
cherchant plus que la paix avec eux, 
par des accomodemens qu'il leur pro- 
pofok. Se foaTent à des ccMiditions 
plus avantag^uTn qu'ils ne pouvoicnt 
s'en promettre. On a pô en reoiar- 
quet divers eSccmpIes daiis tout ce que- 
j'ay déjà rapporté de ce grand homme» 
& la foite de Ton hifïoire nous en four, 
nira encore de plus iciatans Se en plus 
grand nombre. 
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LIVRE mois lE'^ME. 

QU E t Q^v E puiflànr&de qaclque 
étendue que (bit un Royaume, 
ïl y a peu de Princes qui d'abord qu'ils 
en ont pris f oiTeflîon y ne forment le 
dellèin de l'agrandir. Sans doute qu'ils- 
comptent pour rien d'y parvenir par 
un droit héréditaire, fi de grandes Ar 
éclatantes conquêtes ne joftinent qu'ils^ 
en étoient dignes ,, & qu'ils pouvoient 
y prétendre par leur feul mérite au de- 
Êuit de la hicceflîon. • Cette maxime 
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a quelque chofe de (i fpecieux & de (î 
éblouiflant, que la Nobleflè qui ne 
refpire que la guerre ^ & ceux des Mi- 
niftres qui y trouvent leur intérêt & 
raccroiuement de leur autorité^ n'en 
employent jamais d'autre pour déter. 
miner un nouveau Roy à prendre les 
armes. C'eft ce qui arriva à Louis 
^g*^ XII. lorfqu'après la mortjde Charles 
V II I. il lay nicceiU au Royaume de 
France. À peine fut il monté fur le 
trône ^ qu'on luy repr efenta , qu'ayant 
eu pourayeule Valentine fille du Com- 
te de Galeas', & légitime héritière du 
Milanez , par la mort de Ton père , il 
devoir regarder cet Etat comme uti^ 
bien qui luy appanenoit de droit , & 
LoUis Sforce qui en étoiten pofleflion 
comme un ufurpateur. Sur qvoy^ on 
luy fit fi bien comprendre qu'il n'y al- 
li>it pas moins de fa prapre gloire que 
de celle de laFrance^ & de la réputation 
de fes armes de le conquérir , qu'il ne 
(bngea dès-lors quàfe fortifier de di- 
verfes alliances ^ pour furn^onter les 
obftaçles qu'il ppUToit trouver à l'exé- 
cution de Ton deflein^ Le plus grand 
qiu'il eût à craindre étoit l*oppofition , 
d^s Princes ic des Etats d'Italie , qui 
ne pourroient voir &ns jaloufie &. 
Aiu crainte*^ une puilTance au0i xç^* 



(loutable que celle de 1a Frauce , pren- 
dre pied &c s'éiablir dans leur voi^na- 
ge. Il r^ût néanmoins diÛîper leurs 
ombrages , & les engager par leurs 
propres inieiêts à favorifer Ton entte^ 
prife plâtôc que de la ttaverfcr. Ceux 
principalement qu'il fit pratiquer fie 
qui traitèrent avec luy , furent le Pape 
Alexandre , les Vénitiens & tes Flo- 
rentins. Il gagna le Pape par les pro- 
melïès qu'il luy fit de piêter main forte 
au Duc de Valentinois (on fils , pour 
fe rendre maître des Villes les plus, 
cotilîderables du Bolonois ou de la 
Romagne. Il offrit aux Vénitiens de 
leur céder la propriété de Crémone &t 
de toutes les autres places du Duch^ 
de Milan qui foet au-delà de l'Adde & 
qui approchent de leurs Etats. Et peur 
les Fforentins , il leur donna parole de 
les appuyer contre leurs ennemis , Se 
d'fnterpofèr Ton autorité pour tcrminet 
le dié^rend qu'ils avoient avec la Ré- 
publique de Venife au fûjct de la Villfr 
de Pife. Loiiis Sferce informé pat di- 
vers avis de l'orage dont il étoit me- 
nacé ^ & qui alloit éclater iùr fa téte^ 
le trouva dans d'étranges embarras. 
De quelque côté qu'il portât, les yeux 
■ dans toute l'Italie , ce n'étoient qu'en- 
nemi» conjurez contre luy ^ petfonne: 
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qui ode prenctre Ton parti \ pas mime 
le Duc de Ferrarc (on bcaupere , de 
peur que youlant le fauver dunaufrage- 
il n*y pérît avec luy. Ily avoit plus à 
rfperer de l'Empereur Maximilien 
premier 3 à caufe que la* conquête àvt 
Duché de Milan par les François ne 
pouvoit pas le lai(&r fans inquiétude^ 
& qu'il étoit de (on intérêt de s*y op. 
pofer» Mais outre que les finances luy- 
manquoient, comme Sforce luy- mê- 
me en pouvoir juger par la peine qu'il 
avoit de retirer Targent qufiî luy avoit 
prêté , il le voyoit engagé dans une . 
grande'guerre contre les Suiflcs , dont 
on ne fçavoit pas encore comment il 
pourroit fe démêler. Reftoit donc ua 
parti à prendre , très - lâche , tres- 
ediéux , Se qui alîoit attirer fur luy \t% 
roaledidions ie toute la Chrétienté y 
mais il crut qu'il valoir encore mieux 
efluyer cette tempête, que de (è laid 
fer ecrafer par Tes ennemis. Il eut re- 
cours à Bajazeth Empereur des Turcs^ 
& fur le faux 6c artificieux avis qu'it 
luy donna , que la ligue des Princes 
dltalie avec le Roy de France contre 
le Duc de Milan , n*étoit qu'un pré- 
texte pour couvrir le deflein qu'ils 
avoient de paflèr en Grèce & d'enva- 
hir £es Etats ^ il le fit folUciter de (k 



de Corditti , Liv. M I. t(Jf 
déclarer contre les Vénitiens. Il n'é- 
toic pas dtffîcilede l'y léfbudre en lu^ 
reprefentant , que fi les Vénitien» 
itoient obligez de tourner leurs armes 
contre luy , toutes les mefures de» 
confe<iereï (etrouverôietit rompues & 
tous leur» dcf&ins rcnverfez ; que (î 
au contraire ces Republîquains joi- 
gnoient leurs forces à «elles de la li- 
gue , alors il luy feroit aifï d'emportée 
toutes les places qu'il voudroit dans urt 
pats où il ne trouveroit que peu de rc- 
fiftance. Ces raifons ^parurent fi plau- 
fibles à Bajazeth , que peu de jours, 
après il envoya rni^ros corps de cava. 
lerie dans la Dalmatie , dans l'Idrie' 
& d^islcFriout, avec ordre d'y exer- 
cer toutes 1rs hoftilitez qui rendent ces 
ïr_fidelles fi formidables à leurs voi- 
fins.AinficétiefrontierefetrouTant de- 
garnie de troupes , le plat pats fut bien- 
tôt pill^ , ravagé , bràlé , & pour com- 
ble de défblation , tout ce qui tomboic 
d'hommes ou de femmes entre leurs 
mains , ou palTez au fil de l'épée ou 
chargez de fers & emmenez caprifs eo; 
Turquie. En même-temps qu'il fit par- 
tit fa cavalerie pour fàccager le conti. 
nent, il jetta'une puilEime flotte fur 
l'Archipel , i d^rflein de s'emparer de 
diverfes places maritimes qui appai- 
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ténoi^nt aux Vénitiens 5 & ces deux 
ar/ùées , tant de terre que de mer , ne 
trouvant rien qui pût arrêter Ieur$ 
progrès , les pouflferent JS avant , qu'il 
s'en fallut peu qu'ils ne pénétraient 
jufqu'à Vcnifc. Les Veniii^ift cepen- 
dantaulieu de fe mettre en devoir de 
repoudèr les Turcs, n'étoient occu» 
pez qu'à s'aiïlirec promptement des 
places que le Roy LoUis leur avoir ce- 
dées ; foit pour tenir la parole qu'ils 
lùy avoient donnée de faire une puiC 
fante diverfion, ou qu'ils fe perfîia^ 
dadènt , qu'après la reduâion de Mi- 
lan fous robeïfTai^ce de Louis , ce 
Prince & plufieurs autres , tant neu- 
tres qu'alliez > s'interefleroient à kui 
dcfenfe , & s'emprcflcroient d'éloigner 
un ennemi qui n'étoit pas moins à 
craindre pour toute l'Italie que pour 
eux en particulier. En effet , s'il le fût 
rendu maître de l'Etat de Vcnife , qui 
pou voit Tero pêcher de conduire Tes ar*^ 
jljnées à kome & fe répandre de là )uf* 
qu'aux Alpes ? Sforce qui avoir facri- 
fiéle bien commun de la Chrétienté à 
fes intérêts particuliers» ne fut pas 
long. temps (ans porter la peine de fa 
lâcheté & de Êi perfidie» Au moiside 
Juillet de cette année 1499. les trou- 
pcs du Roy d'un côté & celles des Ve- 
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hitirns de Tautre étant encrées dans le 
Milanez , en quinze jours il perdit tout 
Ton païs & fe vit contraint de fe refu-< 
gier en Allemagne auprès de TEmpe^ 
reur Maxin^ilien , oà U avoit envoyé 
fes enfans & fon trefor. Quelques 
mois après , c'eft à-dire y au commen- 
cement de Tannée fuivinta, ayant fçû. 
que la Noblefle & le& peuples du Mi» 
lanois étoient fort mal dirpoTez à Té- 
gard des François , à caufe de leur pe* 
tulance & de tous les mauvais traite- 
mens qu'ils en fdufFroient , il vint fe 
repre(ènter avec quinze cens hommes 
d armes Bourguignons & douze xpille 
SuifTes qu'il avoit levez de fes deniers. 
Toutes les places 3 excepté le feul châ- 
teau de Milan, luy ouvrirent leurs 
portes & le reçurent à bras ouverts. 
La fortune qui paroiffôit s'être recon- 
ciliée avec luy , ne luy fut pas long- 
temps favorable. Loiiis de la Trimouil- 
le, qui par ordre du Roy de France 
étoit entré dans le Milanez avec une 
puiflante armée , fans perdre le temps 
a faire des fieges , marcha droit à l'en- 
nemi & le joignit près de Novare qui 
venoit de fe rendre à luy. Les Suifles 
qui étoient au fervice de Sforce , ou 
peu contens de luy ou gagnez par les 
François , refuferent obftinement d'en 
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venir aux mains , 8c (e retirèrent dàn§ 
Novare , où il foc contraint àc les fui- 
Tre. Tout ce qu'il en put obtenir fut 
de fortir de cette Ville avec eux , Se 
qu'ils le conduifîllènt dans un Heu de 
ieureté. Rien ne luy étoit plus hon. 
teox que cette retraite , toutefois la 
neceflité en; eût couvert la honte s*}i 
avoit pu échaper à ies ennemis. Il fut 
reconnu ^ Scie bruit courut que c'étoic 
les Suif&s eux- mêmes qui Ta voient in- 
diqué y déguifc en fimpte (btdat , & 
eniuite conduit à Lyon od étoit le Roy 
Lotiis» Ùe Prince craignant avec rai- 
fon que sHi le remettoit en liberté ^ it 
ne caufât de nouveaux troubles en Ita- 
lie , le fit paf&r de prifibn en pri(bn à 
Loches en Touraine , avec ordre de fe 
renfermer dans un gros donjon y ou 
on avoit coutume de tenir tes criminels 
d'Etat dont on vouloit s'aftuter. Il y 
demeura jufqu'à fa mort , qui n'arriva 
que dix ans après fa détention \ Se tou- 
jours traité avec tant de rigueur^ quoy- 
que prifonnier d'un Prince auffi hu- 
main & fauflî clément qu'il y ^en eut 
jamais , que tout le monde regarda fon, 
malheur comme un coup de la main 
de Dieu Gxv luy. Le Cardinal Afcagne 
fon frère n*eut pas un fort plus heu- 
reux. Les Vénitiens entre les mains de 
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qui il ètoic tombé j en uferentavec Juy 
comme lès Suiflès arec le Duc Ton 
aine , tt^le livrèrent aux François» 

Tandis cpt Loiiis Sforce languif- 
iôit dans nne priibn , livré aux re- 
mords qné dévoient luy caufer la liiH 
cheté 8c l'indignité de fà conduite d'a-^ 
voir appelle les Turcs contre les Chré- 
tiens y Confalve s*ouvroit un nouveau 
chemin à la gloire par une genereufe 
dcfenfe des Chrétiens contre lesTurcs, 
& en retirant des mains de ces derniers 
un pofte important qu'ils venoient 
«l'enlever aux autres. Les Vénitiens 
craignant de fe voir accablez par la 
puiflance Ottomane , & que les avan- 
tages qu'elle remportoit tous les jours 
fur eux 3 ne fuflcnt fui vis de la ruine 
entière de leurs Etats , avoiént envoyé 
demander du fecours à divers Princes 
Chrétiens. Ferdinand Roy d'Efpagne^ 
foit qu'en effet il fut touché de leur 
malheur , foît qu'il craignît que fi les 
Turcs entroient eh Italie ,*iU n'en va- 
hiflènt le Royaume de Naples , fur le- 
quel il avoir des vues , ou ne s'empa- 
taflcnt de la Sicile dont il étoiten poC 
feffion , fe hâta de faire équiper une 
flotte à Malaga pour la joindre à celle 
de Venife , & concourir enfemble à 
repouffcr les if fidèles. La fîcnne étoi^ 
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tâui. compofée d'environ foixantevaideânt 
^vït.cLa de <iifi^rcntc grandeur , & ponoic huit 
/. 1. milb hommes de pied icèms^ cens 
chevaux de débarquement. U en don- 
na le conrniandendem à Cçnfalve ^ Se 
d*abord.qae le bruit en fat, répandu^ 
quantité de Seigneurs de' divers âges 
' demandèrent . de l'accompagner dans 
cette nouvelle expédition ^ les plus jeu^ 
nés pour apprendre le métier de la 
guerre fous ^in Cl^ef de (î grande répa- 
ration , ceux qui avoient plus d'années 
& plus d'expérience , pour fe fignalet 
par quelque bel exploit , & fe rendre 
digne d'une plus grande élévation» 
ParnriJes premiers celuy qui fe faifoic 
le plus remarquer étoit Didaque de 
Mendoze fils du Cardinal de Tolède; 
Alphonfè frère de Confalve ne fut pas 
de la partie , s'étant contenté de lay 
fournir de groflès fommes d'argent . 
pour foutenir avec plus d'édat la di- 
gnité de General. La flotte étant par- 
tie de Malâga fit voiles vers Meffine, 
& de là à Zanthe , qui eft une lie de la 
mer Ionienne , diftante du Pélopo- 
nefe , qu'on nomme aujourd'huy la 
Morée, de fix à fept lieues. En y ar- 
rivant elle apprit avec douleur , que 
Grima.ni Gener^ de la flotte Vénitien- 
ne qui étoit beauaoup f lus forte que 
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éttlt Ses Turcs , détourag« pât la per- 
ikïi^u'il avbk^aicë de detfx gros vaif- 
^âux de guerf<f &îAequéIqtiîes ealeres 
^ù le feu- avoic pris , n'avoit oie pro- 
fiter de l'occafion qui fe prefentoit de 
rempotter une plcmc viftoire fur celle 
des Turtsv, entre les îtes Sporades & 
celle de Candie , & s*é^oit retiré 5 que 
ces Infidèles fe'vo^yânc maîtres de la 
met , après fa retraite , îs'étoieni em- 
parez de Modon , de Corohe & de di^ 
▼erfes autres places ou îles , après 
avoir déjà c(3nquis4>f)an€e da&s:l!£to«i. 
lie» Se Duras , autrefois Dyrrachilum»> 
fitué fur le îbord de' là'mer Jonienne 
enEpire'; âiie peu de temps après* le»; 
Turcs^ poulïant toujours leur pointe , 
avoienc emporté fur les Venitieçis Tile 
dé Cepiiaioiiie ^ qui eft dans la mer 
lonieniîe à l^Occidenc de la Moréë 7 
que la* B^epubli^e peu contente, do 
l^^ondtiite deijrimani ^ luy ayant oté 
le command^nent de la flotte , MeU 
ciiior Trevifan qu'on luy avoit fubfti- 
tué, s'étoit approché de Cephalonie 
pour la reconquérir , & avoit été re« 
poud^ Se contraint de s'en éloigner; 
Ainfi cette île étoit encore (bus la puif^ 
iànce âesTurcs. .Er comme il étoit à 
craindre qu'ils ne pafTaident de la k 
Zamfaç> lieu- très» fertile & d'une t):e$» 
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grande utilité aux Vénitiens ipour leuc 
commerce maritime | Çoni^lve qui 
avoic trouvé à Zanthe la flotte de Vcu 
nife commandée parPifaure, homme 
célèbre & tres-eftimé de fa nation , luy 
propofa d'unir Leurs flottes pour atta- 
quer conjointement Cephalonie. l\c(^ 
peroitque les deux nations , Efpagnols 
Hc Italiens , piquées d'une noble cmu<^ 
lation ^ & cherchant à fe furpafTer Tune 
l'autre par une valeur plus brillante, 
tous leurs efibrts contribueroient éga« 
lement au bien de la caufe commune 
& au triomphe de la -Religion. On 
^it déjà fur la fln de L'Automne où la 
yner commence à devenir plus impra- 
ticable, ce qui avoir obligé la flotte 
Ottomane de fe retirer dans l'Hellef- 
pont ic Bajazeth à Conftantinople. Il 
n'étoic donc plus queftion de cixnbat 
naval, mais de mettre promptement 
à terre les troupes de débarquement , 

{>our emporter la forter^ de Cepha» 
, onie. Toutefois avant que de tenter 
ceae entreprife , Confàlve fut d'avis 
d'envoyer deux Députez à GilHare, 
Epirote d'origine , qui commandoit 
dans l'île & dans la £ortere(Iè« Ces 
Députez furent Pucfio Capitaine de 
galère & Solifi Colonel d'infanterie; Se 
' ce que Confàlve ks avoit chargez de 



de Cirdùuë , Liv. III. 21 j 
ilire de fa parc au Goaverneur, étoic 
que le grand & puiÛànt Roy d'Efpa- 
gne ayant envoyé au fccours des Vé- 
nitiens une armée compofce de Tes 
vieilles troupes , fi aguerries y (1 célè- 
bres par la défaite des Maures qu'elles 
avoient chafTez d'Efpagne , le fléau &c 
la terreur de l'Afrique ; & cette arn^ée 
invincible s'étant approchée de Ce* 

1)halonie pour la remettre fous la puif* 
ance de fes maîtres légitimes, s'il 
obéïffoit à Tordre qui luy étoit fignifié 
de fe retirer luy Se (a garnifon ^ on leur 
laiflferoit la liberté & la v^ie , avec per- 
ffiiflion d'emporter leurs meilleurs ef« 
fets ; que s'ils avoient l'audace de re* 
fifter à la puj^ance formidable qui les 
(bmmoitde fe rendre , & qu'ils atteiu 
diflent à le faire que leurs murs euf- 
fent été mis en poudre par la fou^ 
droyante artillerie dont ils alloient 
être batus , alors il n'y auroit ni com- 
pofîtion ni quartier pour eux* Il cou» 
toit peu à un Efpagnot de leur faire une 
Sommation (\ fiere & (i|hautaine , pour 
ne pas dire un peu fanfaronne. Cepen- 
dant à juger de Confàlve par la mode- 
ftie qui luy étoit ordinaire en toute au* 
cre rencontre , il eft vraifemblable 
qu'il ne changea de ftile en celle, cy, 
que pour (k conformer au génie des 
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Turcs , les plus fuperbes & les plus 
fkftueux de cous les hommes dansieurs 
titres & dans leurs traitez. A cela Gif- 
daré afFeélant de faire voir fur fon vi- 
fage toute l'aflTurance & toute la gayc- 
tc d'un homme qui ne craint rien , ré- 
pondit en peu de mots , Nous vêusfom' 
met tres^ohligez. , généreux Chrétiens, 
de l'o€€afion que vous nous faites naître 
de fignaUr far notre refiftânce ou par nL 
tre mort , le Tiele que nous dtvons avoir 
pour lefervice de notre très-haut & tres^ 
puijfant Empereur. Toutes Us menaces 
des hommes ne nous ébranlent point ^ 
puifyue la vie & La mort dépendent dtum 
diJHnee dont il ffefi pas en leur pouvoir 
de difpofer. Retournez, do^c dire à votre 
âeneral , que tous mes fMats ^nt chacun 
fept arcs & fept mille fieches , ave^ qu9j 
musff'aurons bien venger la perte de nL 
tre vie ^ en cas qu'il nous faiUe périr ^ 
au par une fatalité inévitable ^ ou comme 
vous vous en fiâtes, , par . tf^t de votre 
valeur. Là .de(fus s'étant ait apporter 
jun arc & un carquois dorez , & toui 
Jeux d*une grofllèur extraordinaire , ii 
dit aux Députez Efpagnok ^que.c'é- 
toit un preicnt qu'il fbubaitoic qu'ils 
fiffènt de fa part à.Confalve, Se les 
renvoya, 

, Pc» de temps ^près leur retour , un 

Ycnt 
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vent favorable s'étant levé du côté de 
Zanthe > Gonfalve & Pifaure en pro- 
fitèrent pour entrer dans l'île de Cepha- 
lonie par deux diflerens golpfaes qui 
font comme un double port. Après 
avoir débarqué leurs troupes & s'être 
campez feparément, les Efpagnols 
d'un côté & les Vénitiens de l'autre, 
ils tirèrent des vaifleaux toute leur ar- 
tillerie , & la firent pointer contre la 
place. Pifaure avoir dans lafienne des 
canons d'une grolTeur prodigieufe,quïl 
appelloit Bafiliques y & dont la force 
itoit telle , qu oji aflTure que les bou- 
lets qui en partoient perçoient un mur 
de huit pieds d'épaiflèur , & rqinoient 
«ncore tout ce quife trouvoit derrière. 
Ce grand fracas , loin d'effrayer les 
aflîegez , ne faifoit que redoubler 
leur courage & leur aâivité. On les 
voyoit occupez ; les uns à faire des 
jretranchemens derrière les brèches 
avec des bois & du gazon , les autres 
à ifèrvir l'artillerie qui ne ceilbit de 
tirer , tout le refte à lancer des flèches 
fi continuellement & en fi grand nom- 
bre , que le camp & les tentes des afl 
fiegeans en étoient toutes rem{4ies. 
Ce qu'il y avoit de plus trifle pour 
ceux-cy eft , que ces flèches étant em- 
poifoonées ^ pour peu qu'on en fût 
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atteint, le mal écoit inl^râble. Ainfi 
l'éproisya en particulier Getvante Ve- 
lalque , jeune homme auffi diftingué 
par fa naifiànee que par fa bravoure^ 
te dont une de fes ftecfaes n'ayant fait 
roprement qu'éfleurer la peau , il ne 
aifla pas de mourir de f^ bleflure prcf- 
que (ur le champ & fans qu'oui eût le 
cemp de le fecourir, La place , étoic 
iituée fur une hau^ur fort efcarpée, 
& le chemin par où on pouvoir y abor- 
der rempli de décombres & des ruines 
des murailles abbatuës par le canon* 
Ces difficultez n'empêcnoient pas les 
Efpagnols de grimper à plufîeurs re- 
prifèsy pour s'efforcer de gagner le 
rempart , enforte qu'à toute heure il 

Îr avoit dej violens chocs entre eux 8c 
es aifiegez. Ceux-cy de leUr côté fans 
(è contenter d'envoyer de la place 
plufîeurs de leurs gens pour les com- 
oatre main à main , jcfttant fur eux 
de delTus le rempart quantité de feux, 
ou d^artifice ou d*un^ matière tres^ 
combuftible , décochoient une infinité 
de flecâïes , f aifoient rouler de groflès 
pierres pour les renverfer & les cul- 
buter les uns fur îles autres , & avec de 
grands erocs^de fer qu'ils appelloient 
^s loups , en attrapoient plufîeurs pat 
lacjofînture ou au défaut de la cuiraffe^ 
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qu'ils éle voient en Pair, & tâchoiem de 
îranfporter fur le rempart. L'un de 
ceux qu'ils ac<:rochercnt de la forte^ 
& qu'ils ûnrent long temps fufpendu 
entre la vie & la mort /tut Didaque 
Garde , qui en rechapa heureufement 
& s'acquit depuis beaucoup de réputa- 
tion dans plufieurs guerres pu il fut 
employa Toutes les nuits dès que le 
canon avoit ceffé de tirer ^ ce n'étoit 
que (orties & attaques continuelles des 
aiïïegez^ une multitude de flèches poufl 
iëcs fi loin , que fouvent on en trou- 
voit d'attachées aux pavillons de Con«* 
làlve, qu'ils y avoient tirées pendant 
u'il prenoit un peu de repos ^ fi toute- 
^is il pouvoit y en avoir pour un hom- 
meexpofé à un fi grand péril. Il corn- 
mencoit en efièt à fe lafièr de l'inquie^ 
tade& des allarmes continuelles qu'el- 
les luy caufi}ient. Pour fé délivrer de 
cette peine, il n'avoit ce femble qu'à 
iùivre Tuiâge ordinaire qui étoit de 
' faire des lignes de contrevallation ; 
Mais foit que le travail luy parut trop 
long , ou qu'il le crût trop difficile & 
même impoffible , à cau(e que le ter- 
rein étoit fort pierreux , voicy un au- 
tre moyen qu'il imagina. Entre la por- 
te qui regardoit le port & quelques 
a«res avenues par où les Turcs fai* 
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foient leurs foriies , il fit élever & rc* 
vêtir de briques un grand ouvrage de 
terre en forme de cavalier à pluneurs 
angles , & il donna iordre aux officiers 
d'artillerie d'y loger plufieurs pièces 
de canon pour tenir en refpeâ tous 
ceux^t^ui feroient tentez de paflèr de la 
ville à fon camp. Quelques Turcs plus 
déterminez que les autres neiai0erenc 
pas de bavarder le pafllàge pour arriver 
à portée d'incommoder les affîegeans 
par leurs flèches ; Mais ils furent (î 
maltraitez par le canon qui comman* 
doit tous les chemins qu'ils pouvoient 
tenir, qu'ils comprirent enfin , qu'il y 
auroit alors de la témérité à fe mon- 
trer à découvert hors de l'enceinte de 
leur place , & n'oferent plus s'y expo* 
fer. Ils s'avifcrent d'un aurre expé- 
dient , qui fut de faire un fouterrain 
qui les conduifît au camp ennemi & 
jufqu'au quartier du General. LeurdeC 
fein ayant été découvert , Confalve fit 
çreufer fous ce chemin diverfes minés 
qu'on remplit de poudre. Quelque^ 
ternps après les ingénieurs & les tra- 
vailleurs Turcs qui ne fe défioient dç 
rien , étant revenus à leur ouvrage, on 
mit le feu aux poudres qui les fit tous 
périr. Cependant le pain commencoit 
g rnanqpcr dan^ le camp ^ autant par 
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là négligence ou par l'avarice des com- 
miflaires des vivres., qn*à caufc que 
des vents impétueux dont la mer ctoit 
agitée , arrêtoient à Zanthe & à Cor- 
fou les convois qui en étoient venus 
fort régulièrement jufques là pour la 
fubfiftance des deux armées. Le pain 
étant donc fort rare& fort cher, plu- 
fiçurs avoient recours à des herbes & 
à des fruits fauvages , ce qui leur cau- 
fqit de violentes coliques. Et comme 
c'ccoit moins le bled qui manquoit , 
\t^ magafins des deux flottes en étant 
encore aflèz bien fournis ^ que le pain 
& les. farines , d'autres pduf (e nour- 
rir piloient dans des marmites du bled 
avec du lard qu'ils faifoient bouillir en- 
fèmble , & dont ils n'eurent pas man- 
gé long- temps, qu'ils s'en troliverent 
extrêmement incommodez. Pour rer 
medier à un mal (l preflant & fi dan- 
gereux , Confâlve donna ordre qu'on 
fît promptement quantité^ de moulins 
à bras , & que tout ce qu'il y avoit de 
galériens dans les vaifleaux fuflent em- 
ployez à les faire tourner ; qu'au dé- 
faut de bluteaux pour pafTèr la mou- 
ture , on (ê fervît des voiles d'une toi- 
le fort fine & fort claire , que quan- 
tité de femmes qui fe trouvoient dans 
l'armée , portoient fur leurs têtes , & 

K iij 



1 2 z HiJlQlre de Cmfaht 

que pour cuire le pain y on traTaillIc 
inceuamment à faire plufîeurs fours 
fur le rivage. Aind les troupes eoreôc 
dequoy fubfifter encore quelques jours 
devant la place ^ & un habile ingé- 
nieur trouva le moyen de leur en faci- 
liter la prife. Il fe nomtnoit Pierre 
Navarre y homme d*a{Ièz baâe extrac* 
tion y mais qai depuis par fes &rvices 
ic par ion mérite y parvint auic pre- 
miers honneurs de la guerre^ Après 
s'être fait par la fappe une ouverture 
au pied du mur , il fit taUler en divers 
endroits le roc fur lequel la place écoic 
aflife. Autant de trous qu'on y avoU 
faits y autant de mines qu'on m joiief 
enfuite^& qui eurent tout l'efiTet qjoe 
^ingénieur s'en étoit promis. La Yilte 
fe trouvant dcmc ouverte d'une manie^ 
re à pouvoir être ailèment emportée 
d'ailàut, le$'A)ldats des deux armées 
. ténfoigneient hautement leur indigna* 
tion^ qu'on leur eût fait perdre tant 
de jours & tant de fâng devant une bi- 
coque dont ils pouvoient avoir fi bon 
marché. Ce mouvement de dépit ne 
déplut point à Confalve, parcequ'il 
ne doutoit pas qu'il ne dâc allumer 
dans les cocu1:s de ces mécontefis tout 
le feu & tout le couraee qu'il falloit 
pour fe venger de la longue & ùxi^ 
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glame iéfenfe des aâiegez. Il ne laiila 
pas d>ii conférer avec Pifaure , & cous 
cteox étant d'avis qu'il [falloic profitef 
4e cotce bonne dtipofîdon des troupes 
pour aââillir tapkice , on le fie fçayoir 
aux deux arnaées , & on donna tous les 
ordres neceifaîres pour sV préparer , 
avec protneflè de bien recompenfer 
ceux qui palFoicrqient les premiers fur 
le rempart ^ & ouvriroieftt atlx autres 
par leur bravoure le chemin de la vi- 
Ikoire. Dans la conference qu^eurenc 
les Généraux avec les principaux offi- 
ciers des troupes , on étoit convenu 
qu'on attaqneroit la place par deux 
elTdroits^ le^ Efpagnols d^un coté 8c 
les Vénitiens de Tautre. Le fignal qui 
devoit être donné par le (on de toutes, 
les trompettes , s'étant fait entendre, 
à fbeure tnénse on fie comme d'uti 
ièul coup une décharge de toute Tar^- 
f illerie , ce qui ébranla tellement la 
terre , ou'on eût dit que kt place Se 
toute nie alloient être renverfées 8c 
englouties d^ns la mer. Ni la hauteur 
8c les délenfes de la fortercffe , ni le$ 
retrancHemens qu'on avoit faits au 
dedans , ni la ferme fie opiniàti;e re(î- 
ftance des Turcs ne purent rallentir 1^ 
fureur des Efpagnols. On les voyoit 

le pouâêt les uns les autres avec la 
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même impetuoCté que s'ils euflènt fui 
devant un ennemi viâoricux qui les 
auroit pouifuivis l'épée dans les leîns. 
Cependant ils ne couroient qu'au com- 
bat te pluGeats à la mort. C'étoït en- 
tre tous les corps à qui arboreroit !e 
pceraiei fbn drapeau fur le lempaïc, 
a qui fc feroit jour à travers les enne- 
mis, & petcetoit jufques dans la place. 
Il yeutungrandfeuàefTuyer, tant de 
leur canon que de leur mourquetetie \ 
mais enfin t6ut céda aux t&otts des 
allàillans , la place fut emportée , GiC- 
dar, de arec luy ce qui luy reftoic de 
foldats , palTez au iïL de l'epée , & il 
n'y eut de quactiet que pour quatre- 
vingt hommes ou environ , que leurs 
blelfures avoient empêchez de prendre 
les armes &c qu'on 6t prifonniers de 
guerre. Il ne lailTa pas d'en coûter aux ' 
Efpagnols , & ces Turcs qu'ils avoient 
meprifez comme gens qui fc défen- 
doient avec plus de fureur que d'art & 
d'intelligence, leut firent bien feiRÎr- 
qu'il n'y avoit que la Tupetiorité du 
nombre qui leat acrachoit la viâoite 
d'encre les mains & la faifoit paâer en 
celles de leurs ennemis. 

Après la conquête de Cephalonîe, 
Icdeflèin des Vénitiens étoit depaflec 
à l'île de faint Maut , mais Conf^ve 
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fè trouToitrappellécn Sicile, par de» 
inftances C\ preilàntcs , qa'il fuc obligé 
de leur déclarer avec regret , qu'il ne 
poavoic être de cette féconde entre- 
prifè. Il fallut donc fe réfoudre à I& 
voir partir, & il ne s'agiflbii plus que 
de luy faire fentir combien on luy étoic 
obligé de (es fcrvices. Pifaure s'en ac- 
quita dignement j & après luy avoir 
Élit de grands remercimens au nom du 
Sénat & de la RepubUque , il luy fit 
pre(ènt dâ«quailtité de vafes d'or & 
d'argent bien cifelez , de pluficurs pie- 
ces d'une belle écarlate ou d'un taffetas 
couleur de pourpre , dans la plupart 
desquelles l'or fe trouvoit mêlé parmi 
la laine & la foye , de dix chevaux de 
Thrace , & enfin de dix mille écùs 
d'or , que Confalve fit diftribuer fur 
l'heure à fes foldats. Quant aux autres 
prefèns , il en gratifia divers officiers 
pour qui il avoit plus de confideration, 
ou qui avoient eu le plus de partàla 
conquête qu'on venoit de faire \ ne re- 
tenant pour luy que quatre grands va- 
fes propres à oiner un buffet, & moins 
encore par l'attachement qu'il y eût, 
que pour ne pas perdre le fouvenir de 
la libéralité des Vénitiens. Ainfi en 
ufpit'il d'ordinaire en de pareilles ren- 
contrées y ayant dans l'elprit qu'à la 
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guerre le pro6t devoii être gdar let 
iioupés t l'honneur , tout le partie dit 
General , & que tout ce qu'il donnoit 
àt'interêt, il l'àtoit à là gloire. Ma- 
xime noble & héroïque, àquoy toate- 
fbis il arrive fouvent . que lapru^nce 
oblige d'appoïier quelque tefttiâion,, 
fuiviuit l'état de la perronne & lescon- 
jonâures où elle Ce trouve. 

Il étoit encore dans la joye du ibc* 
ces de cette dernière expédition & en 
eoutoit toute la douceur, lofqu'etle 
fut détrempée d'anurtumepar la trifte 
nouvelle qu'il reçût delà mort de Dott 
Alphonfe Ton aîné. Il apprit que l'At- 
chevèque de Tolède ayant recoo>> 
nencé àe maltraiter tes Maures , 3e 
voulant les contraindre par force d'ab> 
yire£ le Mahometifme, ces Infidellet 
de leur câté avoient repris tes armes» 
i^ibius de périr ou de réduire les Efpa- 
gnols à tenir la parole qu'on leur ayoit 
donnée de les laifler en pleine libené 
de profcflèr leur Religion. Alphonfe 
CM ordre de marcher contre eux & de 
tes charger en quelque endroit qn'it 
ïes pât joindte. Les Maures (Cachant 
quM approchoic , Itiy dreflèrcnt diver- 
ses embufcades, dans Tune deCqueU 
les érant tombé à l'entrée de la null^ 
fea cheval fut tué d'un f lemiei coup^ 
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& loy d'un fécond. Le Comte Girons 
paifageoic avec luy le commandemenc 
des croupes qu'on avoit envoyées con- 
tre les rebelles , Sl quelque envie c^tM 
cât de Ite Êuiver , quand il le vit enve^ 
loppé par leur cavalerie , il luy fucim- 
poiîible de pénétrer . jufqu'à luy. Do» 
Pedre fils d'Alphofî(« , qui combatoic 
àfes côcez , eue prefque lo même fort 
que fon père , ayant été r^^verfô de 
cheval & bleifé dangereufement à la^ 
€ui({e y de (ans le fecours d' Al^are de 
Cordour , ^i fk des effbris exeraor- 
£naires pour écarter les enneo^is & luy 
donner le temps de remonter à chevai, 
H ne pouvoir -éviter dé perdre la vie oun 
la libertés 

Le retour de Confalve en Sicife avee: 
vne armée triomphante , répandit une* 
joïe univcrfeHe , non feulement dàn^t 
ce Royaume , mais encore dans toute 
Pitalie». Pcrfonne néanmoins n'y prit 
plus de part que Frideric Roy de Na- 
ples , panseqtse pcrfonne n'y étoit plu* 
iîitcreflë que luy, ne pouvant pas^ 
fens un puiflânt fecours d'e l'Efpagne^, 
défendre fon Royaume contre les en«- 
tteprifcs de Loiiis Roy de France. Ce 
qui étoit arrivé à Ferdinand neveu de 
'rideric & fon predbcefleur à la Cotr* 
*>ûûe,, drêtre dépoîiiUé de tous fcs 

Kvîi , 
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Etacs par Charles VIII.Roy de France, 
Frideric le craignoit de Loiiis fuci^f- 
feur de Charles , avec d'adtancplus de 
raifon & de fondement, que Loiiis 
s'ctanc déjà rendu maître abfolu du 
Milanez, cette conquête luy donnoit 
le moyen d'attaquer k Royaume de 
Naples avec de plus grandes forces 9£ 
mieux entretenues. Mais (î le malheur 
de Ferdinand chafTé de fbn Royaume 

{>ar les François , allarmoit Frideric, 
a yoye que prit le même Ferdinand 
pour le rétablir, luy fer vit d'exemple. 
Il entreprit comme luy de former une 
puiflante ligue contre la France, ou 
plutôt de renoiier l'ancienne entre le 
Pape , les Vénitiens ^ les Princes dlta^ 
lie & le Roy d'Efpagne, Le Pape y 
entra fans peine , plus irrité contre- 
Louis ^ d'avoir prefcrit des bçrnes à 
l'ambition du Duc de Valentinois fbn 
fils , qu'il ne croyoit luy être obligé 
d'avoir fourni à ce Duc les moyens & 
les fecours neceflàires pour^i^e rendre 
maître de la Romagne. Le deilein des 
Vénitiens étoit de recouvrer au plutôt 
les places que Bajazeth venoit de leur 
enlever. Et comme ils prévoyoicnt 
que fi la France s'emparoit une féconde 
fois du Royaume de Naples , ils fe- 
loicnt obligez de lailTcr de grolïès gar-^ 
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Difons dans les places qu'ils y ayoienc 
Se dans celles qui en approchoienc le 
plus , & qu'en ce cas ils ne crouveroienc 
pas des forces fufEfantes pour faire la: 
guerre aux Turcs, ils jugèrent qu'il 
étoit de leur intérêt de s'unir aux au* 
très pui(fiinces de l'Italie , pour arre- 
fteries progrès de la France. Les Ducs 
de Ferrare & d'Urbin, les Marquis de 
Mantouë ic de Montferrat , divers au« 
1res Princes & Potentats fuivirent le- 
xcmple du Pape & des Vénitiens , de 
peur d'être engloutis les uns après les 
autres par un ennemi , dont on croyoit 
l'ambition égale à la puidàhce. Reftoic 
Ferdinand Roy d'Efpa^e, qui fe trou- 
va encore plus difpofé que tous les au- 
tres à prendre le parti qu'on luy pro- 
pofoit pour deux raifons qu^il en ren- 
dit. L'une , que Frideric'Roy de Na- 
ples étoit fon coufin gernaain & Ton 
plus proche parent j l'autre , que fi ce 
Prince mouroit fans cnfans , fa fuccef- 
fron , c'eft-à-dire , le Royaume de Na- 
ples , luy étoit échue par un droit hé- 
réditaire qu'on ne pouvoit luy difputer, 
&^voicy fur quoy il fe fondoit. Al- 
phonfe V. Roy d' Arragon , ^ oncle 
paternel de Ferdinand , avoir été ap- 
pelle à la Couronne de Naples & de 
Sicile par la Keine Jeanne d'Anjou , 
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féconde de ce nom , qui l'avoit adopté* 
& déclaré fon héritier» En irerca de 
cette adoption Alphonfe regardant le 
Royaume de Napies comme un acquêt 
dont il pouvoit difpofer , & (è trou- 
vant fans autres enhms qu'on fils na- 
turel » qui poctoit le nom^ de Ferdi* 
nand , il ravcac ndmmé par fon te(bu 
ment fucceifeur <fe ce Royaume , ôc 
cela preferablement àjean d'Arragon 
fon frère à qui il lai^oit la Sicile , 6C 
de plus y t'Arragon, la Yalence , les 
lies Maiorque Se Minorque qu'il avoit 
leciieilHes de tafocceffioa de leur com- 
mun père. Toutefois pour ne pas pa- 
roitre oublier tout- à fait fa maifon ^ 
te pour adoucir le. cha^in que pouvoir 
tuy ç^iifer cette difpofition , il y avoic 
inféré un article qui fubftituoit les deC 
cendans de Jean fon frère à ceux de 
Ferdinand fon fils y voulant que fi ibti 
lîls & ceux qui en nakroienr mouroietic 
fans pofterité , les Rois d'Arragon i{I< 
fus de fon fane & leurs defîrendans leur 
fisccedâf&nt ac plein droit. Ferdinand- 
Roy d'Efpagne croit fils de Jean frère 
puîné d'Alphonfe , 8c comme le droit 
.que le teftament d'Alphonfe fon oncle- 
paternel iuy attribuoit à la Couronne- 
de Napies , Iuy devenoit inutile fi elle 
lepaffiiit à un Ro^ de France ^ il aut 



Wir Cordoue , Liv. 1 1 !• tj* 
^qne perfonne ne dévoie avàir ni plus 
^'attention ni plus d'empreilêment que 
luy à prévenir tout ce que cette Mo- 
narchie pouvoit entreprendre à foa 
préjudice. 

. Cette ligue formée entjre tant de 
Princes , qui étoient tous intereffirz à 
la maintenir , & qui pou voient fournir 
de grandes forces pour le faire , étoit 
un puiflant appui à Frideric contre les 
entreprifes de' la France. Il comptoir 
particulierecnent fur le fêcours de TEf. 
pagne » qui ayoit remis fur le trône 
Ferdinand fon neveu ; & l'armée Efpa- 
f^nole qu^on laiiToit à (es ordres & à fa 
difpolttion ,* étant plus forte encore 
que la première & commandée«par le 
même Chef y il ne doutoit ^pas cjue la 
France n'abandonna le deUein qu'elle 
avoit pris de Tattaquer, ou que âelle 
U pourfuivoit , il ne fôt aiféde le faire 
échoUer» Confalve de fon côté qui 
étoit fort attaché à Fridieric y autant 
par les honneurs & Ids bienfaits qu'il 
en avpitreçus, qu'àcaule delà proxi- 
mité du fàng qu'il y avoit entre ce Prin-^ 
ce & Ferdinand Roy d'Efpagne , fe- 
éifoofoit à le fcrvir avec toute la fidé- 
lité &.toute Tardeuff que dévoient luy 
în£pirer Tune & l'autre de ces confide*. 
cations» Mais une révolution impre^nûc 



\ 



Iji U'ifioire de€onfstve 

ayant déconcerté tous les projets de \x 
ligue & donné une toute autre face aux 
affaires , ce fut bien malgré luy qu'il 
fe trouva contraint de tourner tête con- 
tre Frideric & de travailler à fa ruine 
au lieu d'affermir Ta puilTance & Ca. do- 
mination. 

Le Roy de France craignant que la 
ligue dont je viens de parler ne mît en 
etTèt un obdacle infurmontable à tous 
feseâFbrts, commençoit à fe refroidir 
beaucoup fur la conquête projeitée du 
■ Royaume de Naples , & paroiflbitaf- 
fez difpofé à fe contenter du Milanez. 
Il n'ignoioit pas que l'ambition étoii 
l'-éciieil ordinaire des Princes puiflàns 
& viftorieux , fie que rten ne les met-> 
toit plus en dangec de tout perdre que 
de vouloir tout envahir ; qu'il ne pour- 
roit vaincre les oppositions d'un puif> 
fant parti, fans aiïoiblir notablement 
Tes forces , &: que Tes forces étant af- 
Fbiblies , il couroit rifque de manquer 
le Royaume de Naples, & d'êtrcobli- 
;é d'abandonner à Tes ennemis le Du- 
:hé de Milan. Le Cardinal d'Amboife 
l'un de fes Miniftres , qui prévoyoii les 
mêmes difïtcultez que le Roy , & en 
ipprehendoit les mêmes faites , s'avifa 
d'un expédient qu'il crut devoir luy 
propofer. Il luy reptefcnta donc , que 
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Ferdinand Roy d'Efpagne , quelque 
foin qu'il eût pris jufques-là de couvrir 
toutes Tes encreprifès d'un prétexte de 
Religion , n'étoit ni moins ambitieux 
qa*un autre Grince , ni moins attentiP 
attx occaûons d'étendre fès Etats & fa 
puiflance y que s'il eût été en Ton pour- 
voir d'unir la Couror^ne de Naples à 
toutes celles qu'il portoit , il y auroic 
dé}a long-temps qu'on l'eût vue fur ùt 
tête ; qu'en tout cas on pouvoit elFayer 
fî au défaut du tout , il ne fe contente- 
roit pas d'une partie. Etant maure de 
U Sicile^ ajoûtoit ce Miniftre, rUft 
n*efl tant a fa hienjiance fue lesfroviih' 
ces d* Italie qui en font fîtes proches ^ la 
Calabre & la Ponille. Si donc on luy ce^ 
doit ces' deux Provinces , a condition if h il 
Jaijferoit à votre Majeflé PyibbruZse & 
le Labour , avec le titre de Rày de Na^ 
flts^ doutez. * vous , Sire ^ qu*une telle 
offre n^ ébranlât fa fidélité , & que la 
fortune de Frideric ne dut être bien^tot 
facfifiée à fis fropres intérêts ?^ Loin de 
vous avoir four ennemi , il trouverait en 
vous comme un allié , quifavorifèroit^fis 
prétentions y & pendant que de votre 
coté vous vous rendriez, maître du La^^ 
bour ^ de CAbruz^ze, que luy coûte 
roit'U de s^emparer de la Fouille ^ de 
Uk Calabre avec V armée qtiil a en Sicile f 



i j^ Hifloïre de Confalvf 

Le Roy étant entré dans te fentimeiit 
& dans toutes les vues de fon Mini- 
ftre , convint avec luy , qu'il failoic 
avant toutes chofes faire preflèntir Fer- 
dinand , & pour cela luy dépêcher ua 
honame habile & capable de s'acqui- 
ter avec ^uccès ;dc cette imponante 
negociatioa» On j^ta les yeux fur F£- 
vêque d' Alby frère du Cardinal , qui 
eut ordre de le rendre à la Cour d'££i 
pagne , poar y £aire les premières ou-. 
veriures de ce projet & du plan qu'on 
en drefCiit. Ferdinand & Ifabelle à qui 
il s'en expliqua^ goiiierent d'abord & 
proportion ^ & après quelques joura 
qu'ils priieiK pood: en balancer les 
avantages & les itKonvemens , ils dé* 
clarcrent à l*Envoyé qu'elle leur pa- 
roiflfoit jufte & convenable à l'une & à 
l'autre Couronne y 8c qu'ils y don- 
noient les mains très- volontiers. Ce- 
pendant pour (auver leur honneur aux 
yeux du public , & parer le 'reproche 
qu'ils dévoient craindre d'avoir aban- 
donné ou plùcQt trahi lâchement Fri- 
deric leur allié & proche parent de 
Ferdinand, ils convinrent entr'eux ^ 
qu'avant que de faire éclore leur def- 
fein , ils répandroient dans le monde 
une efpcce de manifcfto, pour juftifier 
le droit que les Rois de France ^ d'aoe 
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part y de les Rois Catholiques de Tau- 
tre avoient au Royaume de Naples j. 
les prcEoiers , en vertu de la ccffion 
que Charles d'Anfou Comte du Maine 
en avdt fait par Ton teftdment à Louis 
X I. ainfl que je Tay rapporté au com- 
mencement du (ècpnd livre de cette 
hiftoire^Ies Rois Catholiques ^ parce»- 
qu'Alphonfè d'Arragon avoit plutôt 
conquis le Royaume de Naples au prix 
du fang & des biens de fes fuj.cts , qu'il 
Sk€ l'avoit reçu de la grâce & de la fa- 
veur de la Reine Jeanne ^ que Jeanne 
en luy ocrant cette Couronne , n'avoit 
fait proprement que luy permiettce de 
s'en amirer la poITeffion par la vèye 
des armes, & qu'aind Aiphonfe ny 
étant parvenu que par le Cecours 8c aux 
dépens de T Arragon , n^avoit pu jufte- 
ment fè difpenfer de Tunir à (es autres 
Royaumes héréditaires ; qu'à l'égard 
de la difpoiltion qu'il en avoit faite 
comme d'un acquêt en faveur d'un fils 
naturel, elle de voit être cenfce nulle, 
les loix d'Arragon aufque^Ues il étoic 
afltijetti, défendant très expreflement 
d'aliéner le domaine Royal, ni tota- 
lement ni en partie , & excluant les 
baurds de quelque rang qu'ils fulTent 
de la fucceffion de leurs pères , lord 
qu'il fc trouvoit de légitimes héritiers 
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en érat de la recueillir. C'cft fur ce fon- 
demetu du dioïc que U France & l'Ef- 
pagne avoient au Royaume de Naplcs 
qu'ils établilToient le premier article 
deleurjaftiBcation, que pourprevenic 
les guerres qu'allameroit l'envie que 
l'une & l'autre Monarchie avoir de s"en 
faiiîr , & dont l'Italie viftime de leur 
concurrence , fe trouveroii crucUe- 
ment déchirée , il valoit mieuK teimi* 
ner ce grand procez à l'amiable , Se 
par un partage cgil mettre les deux 
Couronnes d'accord. Un fécond arti- 
cle moins lôlide &c peut-être moin^ 
vray que ce premier , mais neanmoint 
plus Ipecieux , étoit, qu'ayant eu des 
avis certains que les Turcs avoient ré- 
iblu au Divan de continuer la guerre 
qu'ils avoient commencée contre le» 
iTenJtiens avec tant de Tuccès . & en- 
uite de Ce rendre maîtres de toute 
'Italie ,|il étoit impoflïble de la ga- 
:eniir de cette calamité , à moins que 
a France & rEfpagnc n*uni0ènt toutes 
eurs forces de terre & tic mer pour les 
ippofer à celles des Infidèles ; Que 
;ela fuppofé il leur falloir un pais pro- 
:he l'Etat de Venife qui pût fournit à 
a fubfiftance du grand nombre de trou- 
pes qu'ils y cnvoyeroient , &c qui ciît 
affez de ports pour contenir & pout 
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mettre en fèureté les flottes de Tune & 
de l'autre nation, &:que n'y ayant que 
le Royaume de Naples où ces deux 
chofcs puflènt fe trourer, c*ctoit à 
quoy il falloit s*en tenir. Une precaiu 
tion qui leur parut tres-neceflàire pour 
parvenir à leur fin , fut de tenir ce 
traité fort fccrec, jufqu'à ce que Içs 
troupes Françoifes eufTent traverfc. 
l'Etat Ecclefiaftique pour entrer dans 
celuy de Naples. Ainfi l'infortuné Fri- 
derics'afTurant fur le fecours d'un pa- 
rent & d'un ami qui alloit luy tomber 
fur Us bras ^ trouva dans la perfonne 
de cet ami & de ce parent , un ennemi 
plus dangereux & pins à craindre en-* 
core pour luy que le François. Car il 
eft vray que ce dernier ne fongeoit 
alors qu'à s'emparer de Ton partage, 
& qu'on en pouvoir efperer quelque 
compofition, au lieu que rEfpagnol 
méditoit dans Ton ame d'envahir le 
tout à l'exclufîon des François & de 
Fridcric. C'ctoit en effet le deffein ca- 
ché de Ferdinand , comme la fuire de 
cette hiftoire le découvrira. Les Fran- 
çois le trouvant fi facile à fe détacher 
de Frideric , dont toutefois il luy croit 
très-important de préférer les intérêts 
aux leurs, & à confentir qu'ils s'éca- 
bliflènc avec luy en Italie ^ voyant 



i5 S Hiflêlrt de C$nfklve 

^'ailleurs qu'il luy (èroit bien plus aifê 
qu'à eux de s'y maintenir , non feule- 
ment parcequ'il étoit maître de la Sicile 
& de la mer , mais encore à cau(è qu'il 
y avoit moins d'antipathie entre les 
Érpagnols & les Italiens , qu'entre les 
Italiens & les François , dévoient être 
«n garde contre luy , & je ne fçay s'il 
ne Tetir fut pas plus honteux encore 
que préf udiciabte d'être ainfî les dupes 
de (a diffimulation & de fbn artifice. 

Pendant que ces afiaires fe tramoient 
fburdement, Confalve croyant n'a- 
voir été rappelle en Sicile que •pour 
fotttenir Frideric contre les François, 
iè difpofott à pafler en Italie aufli-tôt 
que Frideric le manderoit, les pre- 
miers ordres qu'il avoit r^ûs de la 
Cour d'Efpagne , étoient de luy obéir 
& de porter Tes armes où ce Prince 
}ugeroit à propos de les employer pour 
fa défenfê. Le retour de TEvcque 
d'Alby en France , & la réponfe fevo- 
rable qu'il avok rapportée , avoient 
fait h&ter la marche des troupes de 
cette narion , commandées par LoUts 
d'Armagnac Duc de Nemours , qui 
avoit fous luy pour Lieutenant Gene- 
ral ic pour confeil, le Maréchal d'Au- 
bîgny. Cette'armée avoit déjà franchi 
l'Apennin , & la ville de Florence pour 
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s'exempter d'être pillée & îTaccagée^ 
luy ayant ^nné paflàge, elle ctoic 
fur le point d'entrer dans l'Etat Eccle- 
fîaftique« Ce fut donc alors qu'il fallut 
tirer le rideau & mettre au jour le fe- 
cret accord fait entre les deux Rois* 
l^es Ambâflàdeurs de France & d'Ef. 
pagne qui étoient à Rome, allèrent 
trouver le Pape pour luy communia 
quer ce traité , & le preuer d'en rati- 
fier les articles fans y rien changer. Et 
comme leurs maures en prenant pof« 
fèflîon du Royaume de Naples , deve*- 
noient feudataires du faint Siège & 

i>ar conséquent obligez d'en prendre 
eur inveftiture , ces Miniftres pour 
robtenir , parlèrent avec une hauteur 
qui ne laifToit point de lieu à un refus 
ni à un retardement . menaçant de 
tourner contre l'Etat Ecclefiaftique les 
forces deftinées à la ruine de Frideric^ 
fi on ne les fatisfaifoit fur le champ« 
Le Pape auffi troublé de la propofition 
qu'on luy faifoit , que s'il eât couru 
le même rifque que Frideric ^ deman- 
da trois jours pour délibérer. On ne 
luy accorda que trois heures , pendant 
lelqucUes les inveftitures furent expe- 
' diées , & dans les mêmes termes prc« 
cifëment qu'elles avoient été di<£èçes 
par les Ambafladeurs* Frideric au pre^ 
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mier bruit de l'approche des François 
s'écoic avancé julqu'à Saint- Germain, 
où avec une armée auffi nombreufe 
que celle de Tes ennemis , Se ouqre 
cela poftée avantageufèment & bien 
retranchée ^ il étoit fort en état de leur 
difputer 1« paflàge. Et parceq'ue la 
flotte que- la France faifoit équiper à 
Gènes fous les ordres de Philippe de 
Raveftein , n'étoit pas moins remplie 
de foldats que de matelots , 6c qu'il y 
avoir danger quVUe ne fît une defcen. 
te & de grands progrès dans la Poiiille 
Se dans la Calabre , pendant que tou« 
tes les forces Napolitaines (êroient oc- 
cupées à défendre le pas de Saint Ger- 
main , il àvoit envoyé prier Confalve 
d'entrer dans ces Provinces pourluy 
en afTurer la poflèifion , & ordte àtoos 
les Gouverneurs des places 6c à tous 
fes fujets , de luy obéir comme à luy- 
même. Mais Confalve venant d'ap- 
prendre le changement des af&ires, & 
c|ue Tintention de Ferdinand étoit qu'il 
fé rendit n^aître en fon nom de la Ca- 
labre 6c de la Poiiille , il ne luy étoit 
plus permis d'écouter Frideric^ On ne 
peut dire combien fon cœur en fouf- 
frit y & le cruel chagrin qu'il eut de fe 
voir contraint de regarder & de traiter 
comme ennemi^ un Prince qu'il fè 

rejoliiilbit 
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rejouKIbic de défendre contre (es ag« 
grcâeurs , ne fongeant qu'à cimencer 
par de nouveaux fèryices l'union qui 
écoit entr'eux. Confalve avoir rétabli 
& aâPermi Frideric fur le tréne de Na- 
ples ; Frideric avoit comblé Confalve 
^'honneurs & de bien, faits \ ils étoienc 
réciproquement pleins d'eftime & de 
reconnoiflance l'un pour l'autre. Des 
nœuds (i cKoits pouvoierit-ils fe ronii* 
pre Guis une extrême douleur ? Cepen^ 
^ant c'étoit où il en feUoit venir. Con- 
falve s'y voyoit obligé & comme en^ 
traîné par des ordres exprès de Ferdi-^ 
nand , & il n'y avoit point à balancer 
entre la iîdelité qu'il devoit à (on maî- 
tre & le plaifîr qu'il fe feroit fait de 
£êrvir fon ami. Ce qu'il crut devoir à 
leur amitié &: à fon propre honneur 
avant que de luy déclarer la guerre fut 
de loy députer un Gentil-homme pour 
luy témoigner la vive douleur qu'il 
reflentoit de ce revers imprévu , & 
combien il en coutoit à fon cœur d*être 
forcé de pafler à fon égard d'un con« 
traire à lautre. Et comme il le recon- 
nôiflbit pour (on bienfaiâreur par la 
genereufe donation qu'il luy avoit faite 
d'un domaine confiderable dans TA-* 
bruzze , fon Envoyé avoit ordre de 
faire agréera Frideric de reprendre les 
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Lettres patentes de cette donation qu'il 
luy renvoyoit , pour ne pas demeurer 
chargé d'un honteux opprobre d'ingra- 
titude, fi on le voyoiten même- temps 
& comblé de Tes dons^& les armes à la 
main contre luy. Frideric touché de 
ce procédé » ne pouvoit fe lafTer de 
loiier la probité , la droiture & le bon 
cœur de Confalve^ Mais loin d'ac 
(Juiefcer à (a prière , il fit drefl&r fur 
le champ de nouvelles expéditions, par 
lefquelles il confirmoit la donation 
qu'il luy ayoit faite , Se chargeant ce- 
luy qui luy étoit député de le prier de 
fa part de les recevoir , de luy déclarer 
qu'il vouloit toujours être fon ami , & 
que fi la guerre qu'ils s'alloient faire 
mettoit entr'eux quelque contrariété de 
parti & d'intérêt , il ne falloit pas qu el- 
le defunîc leurs cceurs. 

Elle fut bientôt terminée cette 
guerre , & Le découragement deFride^ 
rie autant que fon malheur , ne luy pet> 
mit pas de la foutenir long- temps. La 
déclaration commune de la France & 
de l'Efpagne contre luy, rompit toutes 
fes mefures & le contraignit de quit* 
ter les retramchemens^ de Saint-Ger- 
main , où il eût été très.- difficile au 
Duc de Nemours & peut-être impoili- 
ble de le forcer. Mais il craignit, que 
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Vil s'obftinpit aies garder^ Confalvc 
avec fou armée n avan^âc'^ofqu'à Na* 
pies y pour obliger cette Capitale dé 
le fomnettre à la cbminatioti Françoi- 
fe, & ique pou^àat çnfuite ).afqu'ai| 
pofte de Saùn^-^Gectn^in , qi|i neipif 
fortifip qae dii côté de l'Etat Eccle^a^ 
ftiqœ, il lif . Vempoci&jc raaspéii»^^ 
Jugeant donçr^u'il étoit plus expédient 
de l'abandonner au Duc de Nemours^ 
il fit marcher devant luy Ton artillerie 
pendant la iiv^t Ac la fui vit de fort Ym\ 
£t comme il '9^t:4e(Sîinde''li^ garder 
que iroi$ pi^icefy^ajpjifîs-^.Çafouc & 
Averi^l, 11 df|vf:yra i^h>rK^ée en ay^njc 
«ic parcties. Profper G^lpitne eut ordre 
de &^ |etter dans Naples avec la pre- 
mière \ F«^brice Ton frère: avec la fecxm- 
de enticî^ daps C^^pOW i' &Tri4ef i^haVec 
la troiûéçi0/e.pp£^4anf Ay^ 
être ii portée/de, ifccÎQtiri<, ce! Je :de. ccip 
deux places. qi|i (èroit attaqpiée la prêt 
œiere. Lepuc de Nemours qui avoir 
trouvé les iretranchemen^ de Saint* 
Germain abandonnez » fe rabb^tit fur 
MQ9tfôri^&^,i>ù-Jule& .Colonne, coa« 
fin g^cpflin dd Prôfper & de Fabrice; 
s'écoiM; renfecmé par .^i:d^e de Frideric 
av^d v!ne forte gac;nifon« Il pouvoir y 
tenir fix fetpaines » & donner le loifir 
fiux Psitiçp^ ^Iltalic ^'lenvoyer à Ff idc^ 

Lij 
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rie les troupes qu'ils levoienc en (ècret 
pouriuy. Mais avant qu'on eût achevé 
d'inveftir la place y la tête luy tourna, 
& ayant apperçû un endroit où il ne 
paroiflbit point encore [de cavalerie 
Françoife , il ne fongea plus qu'à s*é. 
loigner de l'ennemi par une prompte 
év^iHon. Sa garnifon plus troublée en- 
core que luy de fè voir fans Chef & en 
lUnger d'être forcée l'épée à la main, 
ie rendit peu d'heures après , te à cette 
folle condition , qu'on lûy laiflèreit la 
vie ic la lil)erié. Fabrice Colonne qui 
avoit detefté hautement ta lâcheté de 
ion coufin ^ de s'être retiré fi honteu^ 
(èment de Montfortin , crut qu*ii y aU 
loit de Ton lunineur de la condamner 
encore plus fortement par (on exem- , 
pie que par Tes paroles. Il le moqua de 
toutes les fcnnmations &«de toutes les i 
menaces qu^on luy fit, vit (àn^s'éton- i 
fier foudroyer fa place avec la plus ter- 
rible artillerie & la mieux fer vie qu'on 
eût encore vûë dans tout te païs , foo- 
tint courageufement divers aflTauts^ 
avec grande perte de fon côté ^ mais 
roâjours plus confiderable du côté des 
aflîegeans ^ ferma long-temps l'oreille 
à tous les cris de la garnifon & d^ la 
bourgeoifîe qui demandoient à capinr* 

1er } mais cobn contraint de le laire par 
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les pted&ntes inftances 6c par les mena- 
ces des affiegez , pendant qu'il eft en 
pourparler avec Cajazze Ton ami , qui 
commandoit . une compagnie de cent 
lances dans Taroiée Françoife , un ba^ 
taillon d*inÊtnterie Gafconne s'étant 
approché de la plus grande brèche & 
fbucenu par les Suides qui fèrvoient la 
France , monte courageufèment à l'af- 
faut , pénètre dans la ville avec autant 
d'ordre cpc de hardieflè , & s'en étant 
emparé ; fait main baflè impitoyable- 
ment fur tous ceux qui (ê trouvent ar« 
mez , ians vouloir accorder de quar*. 
âer à pas un d'eux , en reprefàilles de 
la cruauté avec laquelle la bourgeoifie 
de cette ville avoir traité la garntibn 
Françoife du temps de Charles VIII» 
s'étant fbulevée contre elle av/ec furie, 
4Sc l'ayant fait paflèr toute entière au fil 
de l'épée. Il n'y eut que Fabrice 6ou« 
verneur de la place d'épargné , & en^ 
core ne racheu-t-il fa vie qu'aux dé- 
pend de (à. liberté. Frideric confterné de 
ce triftç accident , & craignant d'être 
enlevé^ dans A verfe ; fe lauva à Na» 
pies , dont les habitans n'eurent ni 
plus dj^ard ni plus de refpeâ pour luy 
Qu'ils n'en aboient eu pour Ferdinand 
ton predecelTeur, Us députèrent à fbp 

mC^ ao Duc de Nemours , fouspre* 

L» • • 
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texte de prévenir le fac de leur ville 
par un traitement pareil à celle de Ca- 
poiië. Le Duc leur pafTa tous les ar- 
ticles de leur compontion fans y. rien 
changer , & À ce prit* les portes de la 
ville luy furent ouvertes. Frideric (è 
fauvâ dans le ch&teau- neuf, où le Ma^ 
réchal d*Aubigny qui l'avoit connu 
lorfqu'ils fer^oient enfemble fousLouis 
XI. luy rendit une vifite. Dans l'en- 
tretien qxfih eurent enfemWe , Anbi* 
gny Tâttaqua par de preflames raifons' 
dé neceflîiè & d'intérêt , luy repréfei- 
tant que fes affaires étoient (ans- ref- 
fource & tout-àfait déplorées ^ qu'it 
y avoir aufli peu d'apparence qu'il dût 
jamais recouvrer fon Royaume, qu*il 
luy étoit impoflible de tenir da«s les 
châteaux de Naples contre Fetfort ^é 
fes ennemis ; qu*en quelqiifci pais qoM 
pût fe retirer, il y feroit à charge 8c 
peut être afièz mal reçu ; que là Fran- 
ce qui luy tendoit les bras^ étoit (etde 
capable de luy faire un établifTemenc 
6ù il pourroit vivre dans ùft éfçlat con- 
forme à fadigilTté ; qu'il étéit jcHàrgê 
de la part dfe ion thâitre (c Roy Trés- 
Ghrètien , de loy-offtir le Duchéd'An- 
jeu y & outre cela une penfîon de tren* 
tte mille écus ; qu'iJ (çavoit bien luy- 
niênpe que c'étoit à peu près ce qull 
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fifoît par an du Royaume d^ Naples, 
& que s'il n'aroit pas Tagrémenc de 
régner dans le lieu de fbn azyle, il 
pottvoit s'afTurer que du moins il y fe- 
roic coâjours traité & honoré comme 
Roy. Il renroya le Maréchal , en lu y 

^remettant qu'il penferoit aux propo. 

Idons qu-il venoit de luy faire^ te trois 
jours après luy manda de le venir re* 
crouver. C'étoit pour conclure &: (ù 
gner un traité conformément aux qf. 
nés qu'Aubigny luy avoir faites par 
ordre du Roy Loiiis , fit de Ton côté à 
condition que dans fix jours il feroic 
livrer aux François toutes les places 
qui dévoient leur revenir , & paffèroii 
en France pour fè mente en pofl&iïïon 
4e l'établiÔèment , &? recevoir la pen-^ 
fioh qu'on luy deftineit.> Les atticles" 
du traité s'exécutèrent de part & d'au-i^ 
tre au terme prefcrit , & avec une 
égale fidélité. Frideric fe retira en 
France, où trots ans après il mourut 
à Tours dftme fièvre quartre. Prince 
très à plaindre de fon malheur, mais 
xnoins^<:ependant que s'il n'eh eâ^ pas 
été la principale caufe » s'étant fait plus 
de tort luy. même qu'il n'en avoit re- 
çà & n^^i pouvoir jamais recevoir de 
fes ennemis. Ce fut un coup terrible 
pour luy de (e voir immolé à Tambi* 

LiiJj 
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tion & aux intérêts de Ferdinand , & 
qu'un Prince à qui le fang ^ Talliance, 
la probité & Thonneur étoîenc autant 
de juftes & de ^Drtes raifons de le main* 
tenir fur le trène y (è joignit à fes en- 
nemis & conjurât fa perte avec eux 
Î^our profiter des débris & s'élever «fur 
es raines de fa fortune. Tout autre 
que luy à la vérité eût été ibrpris ic 
conftemé d'un tel revers. Mais aufli 
dans les conjonâures où il fetrouvoit, 
bien d'autres que luy qui auroient 
Cju plus de fermeté & de erandetir d'a« 
me^ auroient fçû prendre on parti 
plus generetix & plus dign^ de fou 
tang. Quand il quitu kt partie fi faci* 
lement & je puis dire avec foiblefle & 
lâcheté y il etoit encore maître non 
feulement des deux ch&teaux de Na*- 
pies , mais des villes de Tatente te de 
Manfredonia , deux des meilleurs pla« 
ces de fon païs y où il avoic jette de 
groâes garnifons, ic outre cela de 111e 
dlfchia. Il avoir une bonne flotte avec 
laquelle il pouvoit iè retirer dans cette 
île , s'il ne k croyoit pas en (èureté 
dans Naples , ic attendre que les trou- 
pes que divers Princes d'Italie luy do- 
ftinoient (è furent jointes aux fiennes, 
ou du moins que 1 armée : Impériale, 
pour laquelle ils avoient envoyé de 
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grofles fommes à TEmpereiir , fûc en* 
trée dans le Milanez« Les fortereilèsi 
de Naples & celles dlfchia écoient (1 
bien munies ^ que les François ne pou* 
voient ni les prendre que par famine^ 
ni les réduire à cette extrémité en 
moins d'un., an. Arant qu'ils en Tinf* , 
fênt à bout , £c pouToit-il faire qu'il 
n*y eût quelque trouble & quelque 
divifîon entr'eux & les Efpagnols » 
donc il paurroit tirer quelque avantage 
confiderable ? Au pis aller te quoy« 
qu'il luy en dâc coâter ^ n'étiMt^il pas 
de la magnanimité d'un Roy de ne deC 
cendre du trône que pour le tombeau^ 
ic ignoroit-il, ou avoit*il oublié ce 
qu'on rapporte d'une grande PiincelTe^ 
lorfque pour relever le cœur de l'Em- 
pereur ion époux y qui étoit fur le 
point d'abdiquer l'Empire plutôt que 
d'efluyer une forte conjuration formée 
contre luy & où il craignoit de périr, 
elle luy déclara , que pour elle en par- 
ticulier , la dernière heure de fon ro- 
gne feroit la dernière de (a vie , ne 
pouvant s'ôter de Tefprit ce qu'elle 
avoit appris d'un ancien , que le plus 
beau drap mortuai];e de ceux qui^ ont ^^1%. 
legné , eft la Royauté* Peut, être Fri- ftinîcn^ 
dcric avoit-il penfé tout cela ,--& que '^^1^'^*' 
ces penfées euflcnt porté dans fon caur ^^^^^^"^^ 
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une réfolution plus cooragenfè , fi le 
trouble ii la fùrpriie de fè voir atta^ 
que de tous cotez luy en eulTent ùiâé 
la liberté. Mais il fit voit par fi>n exèm- 
pièce qui n'eft que trop corainun par- 
mi les hommes , que rien n*eft plus ca- 
pable de leur démonter la tête qu'une 
grande adverfité. 

Quatit à ConfalTe qtii aToic déjà 
pafie le détroit & étoit entré dans la 
Calabre , pour s'emparer des places 
& dé tout le païs qui étoit cédé à fon 
maître par le traité de partage , il ne 
trouvoit nulle ôppofition à rexecution 
de fon deflètn. Toutes les villes , tant 
de la Calabre que de la PoiiiUe , fe 
rendoient à la première fommation^ft 
paroifloieiit même le faire avec joye> 
ibit par eftime & par aflFeâion pour Et 
perfonne , foit quelles fuflènt perfoa- 
décs qu'a Tabri de la puififtnce d^fpa- 
gne y elle^ feroiem en repos & en ftu- 
rcté , Se q^'il ne pren droit jamais en- 
vie aux François de les attaquer tant 
qu'ils lesvcrroient fous ta protcftion 
de cette puillante Monarchie. Con- 
falve qui en jogeoit mieu»& avecphis 
de connoifiànce de caufe , croyéit au 
cohtraire, qu'on ne pouvoil' trop fe 
défier de l'inquiétude & de la vivacité 
des François ; Se foii qu'il eût décou- 
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"rerr par fa pénétration , ou qu'il eue 
appris par une confidence fecretede 
Ferdinand ^ que le dedèin de ce Prince 
écoic de chader les François du Royau- 
me de Naples , & de s'en rendre uni- 
que pofl&uèur y fen principal foin écoic 
de gagner tous les grand» Seigneurs du 
païs & de les attacher par Tes bienfaits 
au fèrTice de fon maître. Les premiers à 
qui il s'adrdiaiucrat eeux de la maifon 
de Sainc-Severin y qu'il rétablit dans 
tous tes domaines dont Frideric les 
avoir dépouillea^ , comme ennemis de" 
ioti parti Se uop attaches à celuy de 
la France. Pour ce qui eft des Colon* 
nés > noble(!e li illuftre Se & ancienne,, 
te Tune des plus diftinguées de Rome^ 
il les prévint par toutes fortes de grâ- 
ces & de faveurs^ & leur donna à 
eliacun le commandement de l'un de» 
meilleurs corps de fes croupes. A Fa- 
brice le premier , lequel ayant été fait 
prifonnier de guerre par les François à 
ia prife de Capouë, s'étoit tiré de 
tenrs mains par une groilè rançon qu'il 
leur avoir payée ; ehfuite àProlpec 
firere de Fabrice , qui étoit venu corn- 
, me luy ofixir Ton fervice à Cotifalve,: 
après avoir tenté vainement & par rou- 
tes les rasfons que fon efprit pouvoir 
Jny feuctûr de détourner Frideric à qui 

Lvj 
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il s'étoit attaché , de fe retirer en Fran^ 
ce \ enfin à Jean frère du Cardinal 
Prorper,& coufin des deux antres Co- 
lonnes. La conduite que Confàlve 
ayoit tenue avee ces Seigneurs pour les 
attirer à fon parti y ne luy réiiflit pas 
moins avec la Nobleflë du fécond rang« 
Tous étoient bien reçâs & pbcez in- 
continent comme il convenok à leur 
naiflance & à leurs fervices. Il ne s'é. 
tudioit qu'à gagner leurs ceeurs , étant 
bien perfuadé que qui a les cœurs des 
Grands & dés Nobles , difpofe à fon 
gré de tous les peuples , qui fiiiTeot 
toujours Timpreffion que leur donnent 
ces premiers « comme les corps celé* 
des les plus éleirez & les plus proches 
de TEmpyrée donnent le mouvement 
aux inférieurs , en quoy confifte cette 
confiante harmonie que nom y admi- 
rons.. 

Les villes de Manfredonia & et Ta« 
ttnit y qui reconnoi(]R>ient encore Fri* 
deric pour leur maître , & oà ce Prince 
avoit , comme ):'ay dit , laiflfé de fortes 

Ernifons , ne fe trouvèrent pas éga« 
nent dijfpofées à fê fonmettre à la 
puiflànce d'Efpagne , Se ce n*étoic que 
par les armes qu'on pouvoir les y con- 
tfaindre. Les François qui n'igno* 
roient pas de queUe ûnportanoe elks 
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fèroient pour afitrrtnir l'autorité île leur 
Roy en Italie, neccfioient de les fol- 
liciter par de fecretes pratiques de le 
ranger du coté du plus fort , qu'ils 
pretendoient être le leur. Ils avoiene 
• écrit à Gevarrc Comte de Potentianne 
qui commandoit dans Tarente , & à 
Léonard comcnandeur de Rhodes ic 

fouverneur du jeune Duc de Calabre, 
Is aîné du Roy Ferdinand, pour leur 
reprefenter de quel intérêt il ctoitpour 
eux de s'attacmr à la France plutôt 
qu*à l'Efpagne., qui avoit abandonné 
Frideric & facrifié la fortune de ce 
Prince à ragrandiflèment de fon pro« 

i>re Etat. Yves d'Alegre , homme va- 
eureux ^ entreprenant , & l'un de» 
meilleurs officiers que la France car 
alors en Italie « pour reconnotcre le 
terrein de plus près , & fonder les did 
portions de ceux qui étoient maîtres 
de la place , avoit demandé inAam^- 
inent , qu'il luy fiât permis d'y entrer^ 
pour s'acquiter d'un vécu qu'il avoit 
kix, k (àint Catalde , qui eft en grande 
vénération à Tarente , & regardé com- - 
me TAnge tutelaîre du païs , voulant^ 
difoit-il, faire fes prières & Tes ofiTran* 
des à ce grand Saint aux pieds de iès 
autels, pour avoir recouvré la (àntè 
par fon interceifion* On ne £b don* 
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noie pas de moindres mouvemens pour 
Manfredotiia y & on avoit fait (bus^ 
tnaia de grandes ofires & de grande» 
promefTes au Gouverneur , s'il pou^ 
Toic déterminer la garnifon & les ha- 
bitans à ptendre le parti de la.Franeer 
Confalre bien inftruit de toutes fes 
fourdes menées y comprit aifement 
combien il feroit dangereux de œmpo- 
ri(er^ & que pour £adre perdre aux 
François l'envie de joindre ces places^ 
à leur partage ^ il falloir ince(ïammenc 
les mettre lous la domination de TEf- 
pagne« Il commença par Man&edo» 
nia \ plus avancée que Tarente vers* 
Naples y fe flatant que quand il l'au^ 
f oit emportée de vive force , Tarente 
intimidée pat cet exemple , fe reodroir 
Êins refiftance* Il y fit conduire toute 
la gro(& artillerie qu'il a voit trouvée' 
dans la Sicile, & qui fiii voit ion ar- 
mce , dmma ordre qu'on la bâtît fans^^ 
rel&che » ruina en fort peu de temp» 
plus de la moitié des murs & des cem» 
parts , & fatigua tellement les affiagez^ 
qu'ils n'eutent ni la force m le coutage" 
de les reparer. Il ne s'agifllbit plus que 
d'en venir à un aflkut ^ que le» a^e* 
gex crafgnoient comme leur perte cer^- 
taine , & que Confalvc ne pcmvoit fe 
lefoudie adonner ^ parceqa'il voaloi&' 



deCorioHCy LiT. III. Xff 

ménager fcs troupes. Il fiifpendit fts 
attaques pendant quelques heures ,; 
ibmma les aflîegez de (e rendre plutôt 
que de s*expofer au danger d'être em- 
portez Tépce à ia main ^ leur fit voir 
combien il leur feroit impoffible de 
s*engarentîr , &: oit ils enieroient ré- 
duits (t ce malheur leur arriroit , leur 
cf&icdes conditions audt aTantageufes 
qu'à une première fommatîon , & com- 
me fi on en eèt encore été à tirer le 
premier coup de canon contre leur 
place. Les affiegez touchez d'un pro. 
cédé fi généreux autant que de la crain- 
te du péril dont ils étoient menacez,, 
acceptèrent les conditions & fe rendi- 
rent. L*unc des principales étoit, que 
la garnifon qui défendoit la place 
ie joindroit à Varmée de Confalve & 
marcheroit (bus les enfeignes d'Efpa- 
gne au fiege de Tarente. Elle tint 1^^ 
parole qu*rfle avoit donnée, & avec 
ce renfort Confalve alla fe prefcnter 
devant Tarente. 

Cette ville eft extrêmement bien fî- 
tuée, étant feparée du continent fur 
lequel elle étoit autrefois , & envi- 
ronnée de la mer de tous cotez. Ce 
fut Alphônfe le jeune qui la détacha 
de la terre ferme , lorfque les Turcs, 
curent' pris Otrante & qu'on craignoit 
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avec niifbn qu'ils n'entiepiilTent en- 
fuite de fe rendre maîtres de Tarente, 
à caule de la commodité de Ton port. 
Par cettt nouvelle difpofition , c'eft 
comme un île où on iie peut entrer 
que par deux ponts , dont l'un eft à 
rOtiem& l'autre à l'Occident , & ces 
ponts à L'extrémité qui aboutit à la 
ville , fontenus de deux forterenès qsi 
rendent Taitaque de la place cres-dif- 
ficile , & par elles-mêmes & par le pe- 
tit bras de mer qui la fepare du conti- 
nent. Du câté de la pleine mer elle cil 
à couvert de tout danger, à caufe d'une 
chaîne de rochers & d'écueils qui la 
rendent prcfque inaccefllble. Outre 
cette fitHatioii auffi avantageufe que je 
viens de la reprelênter , il y avoitdans 
la ville unegainifon de Gx mille hom- 
mes de troupes réglées , Se. Confalve 
n'en avoic que douze mille dansfoQ 
armée. Toutes" les bouches inutiles en 
avoient été tirées , & Frideric avoir eu 
foin d'y faiie tranfporter ce qu'il y 
avoir de vivres & de munitions dans 
les châteaux de Naples & dans la for- 
tereflè d'Ifchia. Et comme la garnifen 
ne pouvoit loger toute entière dans la 
ville , Tans en être ,fort incommodée, 
le Gwiverneur avoii fait retrancher & 
boidei de canons un gtand tcricia 
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qui Te crouvoit encre le port & le plus 
avancé des fauxboarg$ , Se donné or- 
dre qu'on*y fît camper une bonne paf. 
tic de (es troupes. Il falloit neceflaire-^ 
ment forcer ces retrancbemens pour 
pouvoir approcher du corps de la pla- 
ce ^ & c'eft ce que Confalve ne pou- 
voir £sdre qu'il ne luy en coûtât plus 
<le la moitié deibn infanterie. Voyant 
donc toutes ces difficultez qui luy pa- 
roiflbient prefque infurmoncables ^ le 
parti qu'il crut le plus feur fut de te- 
nir la place bloquée y & de la prendre 
par famine. Il avoit allez de troupes 
pour la fermer du côté de la terre fie 
la (errer de iS près que rien n'y pût en* 
trer ni en fortir. Il tenoit la mer avec 
une grofTe flotte ^ compofèe de vai£- 
(baux Siciliens &Arragonnois> qui ne 
ceflbient de croifer àla hauteur deT^ 
rente y & luy ôtoient toute efperance- 
de fecours comme du côté de la terre*. 
C'étoit là le vray moyen de la réduire^ 
mais l'entreprife demandoit du temps^ 
Se il pouvoit furvenir quelque accident 
qui auroit obligé Conialve de l'abao- 
donner» Heureufement pour luy tou» 
. tes fès craintes furent diffipées par la 
difpofîtion où fe trouvoient les aille- 
gez & par les proportions qui luy. bi* 
rem faites de lieur part. 
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Friderie en quittant Tltalie pour & 
retirer en France , avoit emmené avec 
lay tous Tes enfans , à Texcep tion da 
Dac de Calabre, appelle Ferdinand^ 
La raifon qu'il adroit eue de le laiflèr 
eirltalie , c'cft afin qoe s'il furvenoit 
quelque révolution Se quelque heu- 
reux retour à fes affaires , ce Jeune 
Ptince fe trouvât à pcrt-tce d'être remi^ 
fur le trône. La précaution du père n'é- 
toit pas trop chimérique » à caufe de 
rattachement & de l'afteâion que tout 
le parti Arraeannois témoignoic avoir 
pour le fils« Il n*avoit encore que dou- 
ze ans , ic outre ou'il éioit bien fait 6c 
d'une rare beauté » on le trouvoit dès 
lors (î formée l'efprit & ouvert & le 
cceur fi grand » qu^il n'y avoit point 
dans' toute l'Europe d'enéant de Coi 
rang qui donnât de plus belles efpe^ 
rances* On avoit confeillé à Fride^ 
rie de l'envoyer a Venife , mais il crut 
qu'il feroitphis en feureté àTarente, 
qu'il cfeyoit pouvoir tenir une année 
entière , fi elle étoit affiegée -, & que 
pendant cet intervalle de temps , it 
étoit difficile qu'il n'arrivât quelque 
événement qui mettroit les affiiires 
d^'Italie dans une autre fituation* Lé 
gouverneur qu*il luy avoit laiffé , char- 
mé des bonnes qualitez. de {on pupille^ 
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Se voyant de qudle reflburce il poii- 
iroit être pour relever en Italie la mai. 
/on des Princes Arragonnois , n*avoit 
rfe foin & d'attention qtre pour leeon- 
(êrver. Et craignant qu'il n'en mefa^ 
▼int parmi les Angers inévitables d*uii 
fi long fiege , il s'en ouvrit au Comte 
àt Potentianne , & luy déclara quelle 
étoit (ur cela fa peine ic fes penfées» 
Le Comte ne put difconvenir qu'il n'y 
eût beaucoup à appreliender pour ce 
jeune Prince, & que- le plus preflant 
de leurs devoirs étoit de pourvoir à fa 
fèureté, Enfuite Léonard luy propofa 
ce qui luy étoit venu dans l*efprit , & 
qui luy paroiffoit être le meilleur 
moyen de fe délivrer de toute inquié- 
tude. C'étoit de faire fonder Çonfal. 
ve y pour fçaVoir s'il voudroit confen- 
tir, qu'il y eût fufpenfîon d'armes 
pendant fix mois , avec parole que ce 
terme expiré la place luy fèroit livrée,, 
& que pour caution & feureté entière, 
de la bonne foy dès aflSegez , on luy 
donneroit ftir l'heure des otages. Con-- 
Êdve fiit $ ftrpris de cette propofi- 
tion , qu'à peine peut-il diflîmulerfott 
étonnemént à.ceîuy qu'on luy avoit 
député pour, la 'faire : Non qu'elle rie 
hiy fiît tres-agréable & tres-avanta- 
gcufe , par rapport a Tétat. de fes a£. 
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faires. Il avoit avec lay tout ce qo)l 
rEfpagne pouvoit alors lûy cnvoyet 
de troupes , & TofFre qu'on luy failbit 
luy en afluroit la conferiration. Il (ça- 
voit certainement ^ fur le rappon de 
fes efpions & de fes ingénieurs y qu'il 
ne luy faudroit pas moins d'une année 
pgur (è rendre maître de la place , & 
ce terme (è trouvoit racourci de moi- 
tié. Il manquoit de poudre 6c de bou* 
lets pour battre Tarente, & otk loy 
épargnoit non feulement la peine d'en 
faire venir , mais encore te danger 
qu'il y auroit à en dé^rnir les autres 
places qui appartenoient à (on maître* 
Tant d'inconveniens éviteit ne pou- 
voient pas manquer de luy donnet 
bien de la |oye'^ mais il étoit de (a po- 
litique de ne la pas laifler éclater , de 
peur de découvrir aux ennemis rem* 
barras d'où ils le tiroient. Jugeant 
donc qu'il falloir faire bonne mine Se 
ne paroitre accepter qu'avec peine les 
conditions qu'on luy ofFroit y il forma 
une difficulté fut la longueur du temps» 
voulant qu'on l'abrégeât d'vin tiers , ic 
que de fîx mois on le reduifit à quatre. 
Mais en recompenfe y afin d'adoucir 
ce que ce changement pouvoit avoir 
d'amer ic de fâcheux pour les ennemis, 
il ajoûc^ qu'à cela près il les laif&it 
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tnaitres abfoius de la capitulation; 
qu'à Thcure même que leuiWéputé fe- 
roit rentré dans Tarente , ifs pou- 
voient en dreiTer tous les articles k leur 
volonté y & que luy de fon côté les 
(îgneroit fur le champ tels qu'ils les 
auroient envôyez.Cette diminution de 
deux mois à la ^réye qu'on deman- 
«loit, ne laifTa pas de donner àpenfèr 
au Comte & au Commandeur. Ils 
avoient dans Tefprit , qu'avant que les 
£vL mois fuflènt écoulez les EfpajÉnols 
ieroient contraints de lever le fiege j 
ou parceque les chofes neceflàires pour 
le continuer leur manquer oient, ou 
par la rupture de la paix te de la bon- 
né intelligence qui étoit entr'eux & les 
François, &: qu'ils préfumoient ne 
devoir pas durer long- temps. D'un 
autre côté comparant le peu d'avanta. 
ge qui reviendroit à Frideric de retenir 
ibixante jours de plus Tunique place 
qui luy réftoit , avec la joye;qu*il au* 
roit de la confervation du Duc de Ca« 
labre y Se de la révolution qui pouvoir 
(e faire en fa faveur', ils trouvereni; 
qu^il n^y avoir point à balancer entre 
ces deux partis , & que le fécond de^ 
voit remporter hautement fur le pre^ 
mîer. Us travaillèrent donc avec une 
extrême attention à dreflèr les articles 
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du traité , prenant garde particulière* 
snent deip rieti oublier de tout ce qui 
reeardoit la feureté du Prince , 6c fpe. 
cinant plufieucs fois y qu'il leur fèroic 
libre de le tranfporter en tel lieu qu'il 
leur plairoit pour y fixer fa demeure. 
Non oontens de cela , pour rendre le 
craicé pluit authentique 9c plus invio- 
lable» ils s'aviferent d'un expédient 
fort extraordinaire , 8c prefqiie fans 
exemple jufques-là» qui fut, que Con- 
ialve entendroit la MefTe avec eux 8c 
fureroit fur le Corps 8c le Sang de Je* 
fus-Chrift , d'obferver ce traité à la 
lettre 8c fans y apporter le moindre 
changement. Confalve approuva ce 
ferment , 8c voulut que tous les Offi* 
ciers du premier rang, tant du coté 
<les aflîegf ans , que d4]b c$^é de afr 
ûegcz , en f ufileftit témoins. On ckef- 
£t un autel dans un. lieu également 
diftant de Tarmée 8c de la ville* La 
McfCe y fut célébrée par un Evcqae, 
qui immédiatement avant la Commu- 
nion , fit approcher Confalve d'un €Ô« 
té & les deux Gouverneurs de l'antre. 
Ils mirent tous trois cnfembleles^mains 
fur le pain 5<; fur le vin cpnfàct^ > ju*r 
rerent par le divin Sacrement qqileur 
écoit prefent , d'accomplir tous les ar- 
ticles de l'accord fait emr'eux ^ fe dé' 
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ivduanc à la vengeance de Dieu & à 
toutes les peines de l'enfer » s'il leur 
arrivait . d'y contrevenir* La Me(Iè 
étant finie y les otages forent livrez de 

f>aft & d'autre , ic rien ne fe fit durant 
es quatre mois fuivans qui pât donner 
la aïoindre atteinte au traité. 

«Cependant ConÊilve ayant l'oeil à 
toutes les occafions qui & prefentoient 
d'augmenter fa réputation & des'atti* 
rer reftiine des Italiens & des François» 
profita de celle que la fortune luy of* 
rric de faire éclater fa ^enerofité & Ùl 
magnificence. Philippe . de- Raveftin 
qui commandoit une flotte Françoîfe, 
étant parti de 111e de Metelin , autre- 
fois Lefbos. avoit été jette for les co- 
tes de la Calabre, par une des plus 
violentes tempêtes qu'on puiflè jamais 
efluyer. Une partie de tes vai({ean% 
avoient été fùbmergez , plufieurs ao. 
très écartez & diffipez^ l'Amiral mê^ 
ine qu'il mootoit, pouflé par un coup 
<le vent inopetueux contre l'es éctieiis 
de nie de Cythere , appellée aujour-. 
d'fauy Cepgo , s'étant entrouvert Se 
• fas(am eau de tous cotez il avoit fallo 
l'abandonner , & ce n'étoit qu'avec 
un extrême danger que Raveftin & 
plufieurs Officiers de diftinâion qui 
étoîent fpr lemêoie bord^«'cn étoienc 



cirez. Confalve^ ayant rçâfon arrivée 
& récat pitoyable où le trouvoit ce 
General après un fi trifte accident, 
confterné de la grande perte qu'il ve- i 
ooit de faire , abbatu & prefqoe mou- 
rant d'une langneur d*eftomach ; eau- 
fée par ragiution extraordinaire de b 
mer , ce 'qui luy reftoit de (k flotte dé- 
labré ic dénué de toute provifion , loy 
envoya fur Theure tous les (êcoucs qui ; 
luy éitoient neceflàires pour fubvenir à | 
Ces befoins , à quoy il joignit de grands 

Erefens pour le confoler de fon malh- 
eur. Toutes fortes de vivres & de 
rafiîaichiflèmens ^ des habits d'une rû 
che étoflè, fourrée de peaux ou de 
marthes zibellines ^ ou de loups cer- 
viers , des lits de foye y des honâèsi 
des tapis , quantité de vaiflèlle d*ar- 
gent , plufieurs chevaux de prix & tous 
fuperbement enhamachez y Ôc de tout 
cela autant qu'il enfistUoitàRaveftein, 
non pas précifément pour Ces propres 
ufages ^ mais pojnr en faire pan libe« 
ralément à tous les Officiers de fes 
troupes. Ce . qui les furprit tellement, 
qu'ils ne purent s'empêcher de dire 
hautement, queConfàlve joignant à 
toutes les vertus d'un grand Capitaine 
tant de nobleflè & de grandeur d'ame, 
méritoit de poflè^ec en propre le 

Roy^uine 
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Royaume qui étoit le fujet de la guerre 
& comme la proye île deux grande 
Rois« Us ne furent pas les fems qui 
lay rendirent ce témoignage. Divers 
autres nations, peuples & nobIcfle,N 
charmées de fon rare mérite^ en pen- 
ferent & s'en expliquèrent comme ces 
•François ^ ne voyant pas le danger 
qu'il y avoit, qu'on ne le fbupçonnât 
de prendre les mêmes fentimens Se 
d'afpirer fecretemcnt à un rang dont 
tout le monde le jugeoit digne. C*eft 
en ef&t ce qui arriva peu d'années 
^ après , comme on le verra par la fuite 
de cette hiftoire. Raveftein qui n'en- 
tendoit retentir à Tes oreilles que les' 
loiianges de Confalve & particulière* 
ment de fk libéralité ^ alvoiia que ni 
par cet endroit , ni par l'art & l'expé- 
rience de la guerre , il ne pouvoir fe 
comparer à luy ,^ & qu'il le reconnoid 
(bit en tout pour fon nuiître. Il eft 
Tray , que foit pour être moins habile 
que luy ^ foit manque de bonheur , il 
venoit d'échoiier dans ime entreprif» 
où il ne s'étoit engagé que par émula- 
tion de la gloire de Confalve. Celuy- 
cy par un coup d'éclat avoit enlevé 
Cephalonie aux Turcs. Raveftein en- 
voyé ^omme luy avec une puiflànte 
flotte au fecours des Vénitiens ^ s'étoit 

M 



t6& Hifioire de Cmfrhe 

pcopofé- de reconquérir Metelin : pro« 
jet d'autant plus digne d'ua fameax 
General comme luy , qae cette con- 
quête auroit égalé ou même furpailS 
la gloire de celle de Confàlve , nie& 
la ville de Metelin étant plus confîde- 
râbles & plus importantes aux Véni- 
tiens que Cephalonie. U attaqua donc 
Metelin , peut * être avec autant de 
courage & de réfolution que Con&Ive 
Cephalonie , mais il s'en fallut bien 
que cefôt avec le même fuccès. Dé- 
jà foA canon avoit jette par tezxe lef 
murailles de la ville , &: il fe dârpofoit , 
à livrer i/n aflàut gênerai , lorfque tou- 
te la garnifon Turque fondant (ùr luy 
par une fortie, aufli imprevâë que 
vive & impetueufe , rompit 6c mit en 
fuite toutes les ti^oupes qu'il avoit dé- 
barquées , & les contraignit de rega- 
gner à toutes Jambes leurs vaifTeaux, 
£ins avoir pu fauver ni leurs équipages 
ni leur anillerie. S'étant rembarqué 
avec fes troupes après cette difgrace, 
ic ayant pris (à route par l'Archipel, 
c'eft là qu'il fut batu de la tempête 
dont j'ay parlé , & qui caufa la ruine 
entière de fa flotte. 

Autant que la libéralité de Confalve 
av^it été agréable & utile aux François, 
s^tant déplût* elle aux Efpagnols q<li 
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ctbienc (ans argent, & qui depuis long- 
temps fi'ay oient rien touché de leur* 
ipstft ordinaire. Il y avoir déjà piu^* 
fieiirs jours qu'ils en murmuroient en- 
tr'eox , mais fourdement y Se fans que 
cela vint aux oreilles du General : le 
teCfedt qu'ils avoient pour luy ne leur 
pef mettant pas de luy en porter leurs' 
sijânies. Toutefois quàtldih fçûrent 
là foi)pijptoo(ité', & comme ils diloient, 
la ptonifîon des largefles qu'il . faifoit 
aux Fjançois ; alors ils ne gardèrent 
plus de mefutès , & crièrent hautes.* 
nÀeiit contre le tort ^ù'oh leur faifoit , '- 
de retenir la paye de plufiéurs 'mois* 
qui leur étôlt due , pendant qu'on pro-^ 
diguoit l'argent & les prefens à des 
étrangers. Cela alla' h loin , qu'un 
nombre confidèrabled'entr'eux , pôut- 
fez par lin violent mouvement d'îndf'**' 
gfiation & de dépit ; p'rirent les armes 
& vinrent comme *e A ordre de bataillé* 
fë prefenter à Coni&lve,'& tuy de- 
mander ^^il les fatisfit fur l'heure. 
Après luy avoir porté cette parole , un 
àe% plus'mutms l'ayant approché dd 
pltis près , touriita contre luy la pointé 
de fahalebarde, avec des yeux plein» 
de futeur & en aékion de le percer. 
Confalve fans s'étonner, faîfît de fa 
main gauche l'arme du foFdat , ic af^ 
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feftant un air gudy.& riant, comme fi 
couc cela n'eût été qu*ùn jeii.^ frun 
ardi , luy dit- il , ^mardtU^ tfWm von^ 
ant badiner dvec atti arme ^ t$e n$ me 
Uejps. Un autres nommé Ifchias , ca- 
pitaine d'une compagnie de cent hom- 
mes , ppui]^ l'outrage plus loin, .CoÂ-? 
ùivt n'avoit point d'autre êftfdni 4 
qu'une fiUe^ <3ui ayoit tafit de tendfi^ 
pour luy , Se luy réciproquement pour 
elle , qu'iU ne pouvoient fe fèpatçr ^ 
enforçc! quelle fe trouvoit toâjours 
ayec luy , ic mpnpe disins les expedi- 
cions dj^ giietre. Ayam^o^QC témoigné 
i fes (troupes le chagrin qu'il a voit de 
Toir leur paye Ci retardée & de man- 
quer d'argent. He bien , répondit cet 
OfEc|cr 3 ayec autant de brutalité que 
d'in&lence,, yî m manque ^4r^tm»y 
irafique de tafilU^ &, tn-si^rside qmy, 
e^mfayer. Ces paroles ayant été pro^ 
noncées parnpfi les claaieup de. pla- 
ceurs autres . fpldats , Çonfàlve fei- 
gnitde ne les avoir point entendues ft 
ne (bngea fur l'heure qu'à adouci^: lei 
ffprits, les. aflurant 6ç leur . réitérant 
pUifîeurs fois , qu'U attendoit de jou^ 
a autre xles. remifes confideral^les d'£f» 
pagne , ic que dans fort peu de tempi 
U leroit en état de les contenter. Et 
comme il avoit bien remarqué TOfi* 
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èier qui avoit joint refFconterie 'à la 
rébellion ^ & que ce double crime luy 

{>ârut digne de mort , la nuit fui vante 
'ayAnt^it arrêter & exécuter fur le 
champ; iVle fit enfblte attacher aune 
fenêtre , où le jour ▼énu il fe trouva 
expofé en vue à toute Tarmée. Cet 
exemple de feverité retint tous les au- 
tres mutins dans leur devoir & rafFer.> 
mit Tautorité du General , que la fe- 
-éition avoir un peu ébranlée. Cepen* 
-dant les plaintes des mécontens ht 
<eflbient point y fit dans tous les quar* 
tiers du camp , ce n'étoient que me- 
naces de deferter & de fc jetter dans 
. 4]uelque autre parti où ils pourroient 
cfperer d*ctre payez de leur fervice. 
-L'occafîon ne* pouvoir être ni plus fa* 
▼orable pour eux ni plus pernideufe à 
Con(alve. Le Duc de Valentinois qui 
ne pretendoit pas moins que de s'em- 
parer du Bolonois , du Duché d'Urbin, 
5c laTofca^ne; & généralement de 
toute retendue de pais qui eft entre le 
vPo & l'Etat Ecclefiaftique , n'oublioit 
lien pour fortifier Ton armée de tou- 
tes les vieilles troupes qu'il pouvoit 
raHembler fous fes enfeignes, ic parti- 
culièrement des Efpagnoles , leur pro- 
met^nt outre là paye ordtinaire , de 
«les enrichir du butin des villes dont E 

Mii) 



1 

270 ' Hifi^ine de C9n(kfv/t, 
avoic deflèin de fe tendre maisre* Il 
avoic (es émifTaires dans l'armée de 
CoiUàlve ^ & quoyqae .les Efpagnols 
accoâtumez à £aira la guçri-e noble- 
ment Se pour le feqlfervîçe de leur 
Prince , ne figachent ce que c*cft qae 
de fe loiier à d'autres puifTances & me^ 
tre leur vie en commerce^ fuiva&t 
Tulàge de quelques nations de TEuro- 
pe » il étoic fort à craindre que plu- 
£eor$ d'entr eux ic même des corps eoi- 
àerjs , ne prêtafTent l'oreille aux -pro- 
pofitions avantageu&s qu'on leur fai- 
Ibit de la part du Duc. LÀ con^onâure 
étoit délicate & ne donnoit pas peo 
d'inquiétude à Confalye* Son bonheor 
.ordinaire l'en délivra par une avanture 
incrperée< Un navire de Gènes faiiànt 
voile versrte Levant (fc richement chan- 
gé, étaïit entré dans le golfe deTa^ 
rente , fut d'abord invefti par laflotte 
Efpagnole , 8c enfuite, faifi par Puccio 
capitaine de galère ^ fous prétexte qu'il 
portoit du fer aux Turcs^^ d<Mit ilsfe 
lervoieDl contre les Princes Chrétien^» 
On en confifqua toutes les marchaor 
difès ^ de la vente defquetles ConfaWe 
tira cent mille écus d'or. Avec ce fe- 
cours ayapt payé fes troupes , tout fut 
t^tpis dans l'ordre , Se les (bllicitations 
.du Duc de Yalentinois n'âbôAtireni à 
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tien. La raifbn que rendoic Confalve 
de (à (aifie, paroUIbic fort foible , 8c 
fut les plaintes qu'en tuy en fit , après 
luy avoir reprefenté que Genesjétoit 
en paix avec l'Efpasne, il répondit, 
qu'il avoit été force par la neceffité ; 
que fans ce fecours il perdoit fes^ trou- 
pes & ruinoit les affaires de fon maî- 
tre ; qu'un General d'armée ne devoit 
fbnger qu^à vaincre à quelque prix que 
ce rat y fauf à luy , après la viâoire 
remportée , à dédommager ceux qui 
avoient lieu de Te plaindre , Se i repa- 
rer les torts qu'ils avoient fouffèrts* 
La maxime étoit fort cavalière ; mais 
bien qu'il y ait peu de Généraux qui 
Touluflènt s'en déclarer auffi ouver. 
tement que Confalve , combien s'en 
trouve -I - il qui ne la prennent pour 
règle , perfuadez qu'il eft des loix com- 
me des Mufes , (k que parmi le bruit 
des armes , les unes Se les autres doi- 
vent iè taire ? 

Le reproche qu'on faifoit à Con(àlve 
d'avoir violé le droit des gens , en 
pillant le vaiiTeau de Gènes , ne fut 
pas le plus fâcheux qu'il eut i efliiyer. 
Après avoir figné les anicles de la ca- 
pitulation de Tarente , il avoit crû ne 
pouvoir fe difpeniêr d'envoyer une 
copie de ce traité au Roy fon maître. 

Miiij 
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f erdinand Payant reçue & comtnani- 
quée à la Reine ifabelle , Ton & Tau- 
cre jugèrent , que rien ne feroit plus 
contraire à leurs intérêts , que de laif' 
fer pa({èr le Duc de Çalabre ou à Ve* 
tiife on en France , qui étoient les fèuls 
endroits dû ils croyoient qu'on aveit 
dedèin de le conduire* Comme ils 
avoient en vue d'unir la Couronne de 
Naples à celle d'Efpagne, & d obli- 
ger une féconde fbis les François de 
lortir de ce Royaume auffi-côc qu'ils 
enauroient le pouvoir & l'occauonj 
il étoit de leur politique de s'aiTurer de 
la perfonne de ce jeune Prince : Car 
s'il fc retiroit àVenife, fe trouvant 
peu éloigné de Naples ^ & tous les Na- 

{>olitains luy étant extrêmenikent a£- 
eélionnez , il y avoit lieu de craindre^ 
que par un foule vement gênerai en fa 
faveur » ils ne tenuITent de le remet- 
tre fur le trône ^ Que s'il alloit joindre 
le Roy fon père , la France fe voyaoc 
attaquée par l'Efpagne au Royaume 
de Naples, ne manqueroit pas d'é- 
poufer les intérêts de ces Princes, & 
de fe réiinir aux autres pui(!àncesde 
l'Italie pour les rétablir. En tous cas 
c'étoit un moyen (èur de contenir Fri- 
deric ic de l'empêcher de rien entre- 
prendre contre l'Efpagne , parce* 
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èn'ayant le fils aîné de ce Prince en 
^n pouvoir, elleécoic maîtreflè de Ùl 
vie ôc pouvoic déconcerter cous les de£> 
feins du perd , en le menaçant de faire 
znourir fon fils. D'un autre coté rien 
D*étoit plus exprès 6c plus forn^el que 
la parole que Conialve avoir donnée, 
die luy permettre de fe retirer oii il 
Youdroic y rien ne devoir être plus (a- 
cré, ayant juré fur le Corps &* furie 
Sang de Jc;fus.Chrift qu'il lobferve* 
roit inviolablement. Ferdinand & I(à« 
belle avoient de la Religion , & com- 
ment violer un ferment fi faint & ft 
religieux, fi on ne leur faifoit voir 
tlairement qu'il écoit nul par rapport à 
eux & ne les lioit point ? Pour fe tirer ^'*^^ 
de cet embarras ils po^rterent raffaire v^xcnC. 
k leur confèil de confcicncc , oà quel- /«^/»«"»k 
ques habiles Jurifconfaltes furent ap- 
peliez y Se après une longue difcuffion 
qu'on en fit 3 le refuttat fut , premie- 
irement j que le bien de l'Etat exigeoit 
en efifet y qu'on s'afiurât de la perfon- 
ne du Duc de Calabre ^ & qu'on pré- 
vint toutes) les fiiites dangereufes que 
pourroit avc»r iOt retrarite ; fécondes 
ment , que l'aâfaire étant fi grave 8c fi 
importante , Cbn&lve avoic oucre- 
pauëfon pouvoir en la décidant de foti 
fhef 9 & en jurant qu'il feroit permis 
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ao Duc de Caiabre de Ce retirer où il 
Youdroit , comme û cela n'eût dépen;- 
du que de luy , & que du moins 
n'eût pas été ooligé d'afoûter aux arti- 
cles du traité cette claufe eâèntielle > 
fûMs le bon pUifir de leurs MMjeftez Céu 
thoH^His i en dernier lieu , que le fer* 
ment antérieur que Confalve avoit 
fait k Ferdinand & à Ifabelle en ac- 
ceptant le Generalat , d'obéir à tous 
leurs ordres y annuUoit abfblument 
celuy qu'il venoit de faire fur TEu- 
chariftie ; & qu ainfi de Ton côté il n'y 
avoit nulle obligation de le tenir ^ &: 
du côté du Roy & de la Reine , plein 
droit au contraire de luy défendre de 
le fiaire. En vertu de cette décifîon » 
la difficulté qui arrêtoit Ferdinand & 
Ifabelle étant levée , on le fie (çavoir 
à Confalve^ avec ordre très* exprès i^ 
luy d'arrêter le Duc de Caiabre à â 
fortie de Tarente , & dé Tenvoyer en 
Efpagne. Et comme il devoir y .avoir 
quatre mois entré le jour de la fignato- 
re du traité & celuy de Inexécution , ce 
temps fe trouva plus que fuffifant potir 
régler cette af&ire en la mamerc que je 
viens de T^po&r* 

Confalve ne prévit que trop com« 
bien Tordre qui luy étoit venu ailoit le 
rendre odieux te decrediter Ùl parole; 
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maïs il falloit necefTairement ou s'y 
aflujerir oa fe rendre coupable de ré- 
bellion envers fon Souverain, &ainfi 
après avoir balancé les raifons du pour 
& du contre , il conclut qu'il étoit de 
fbn devoir d'obéïr , quelque atteinte 
qu'en pût recevoir fon honneur. Les 
alSegez comptant toujours fur la fidé- 
lité d'un Efpagnol , à fa parole & à fbn 
ferment , turent très ponftuels de leur 
côté à fortir de Tarente au )our dont 
ils étoient convenus. On leur permif 
de fe retirer où ils voudroient, & 
d'emporter avec eux tous leurs effets. 
Mais quand le Comte & le Comman- 
deur amenèrent le Duc fur le rivage' 
pour rembarquer & le conduire où ils 
avoient projette de le faire y les Efpa- 
gnols quis'étoient déjà rendus maîtres 
du port , contraignirent à coups de ca- 
non le vaifleau qu'il devoir monter de 
Véloigner , en nrent avancer plufieurs 
de leur flotte, ic commandèrent au 
Duc d'entrer dans celuy qui devoit le 
paflèr en Efpagne, le menaçant des 
dernières extrémités s'il refuibit d'à- 
béîr. Le Comte ttC le Commandeur 
outrez de douleur 6c de defefpoir , al- 
lèrent trouver Confalve pour luy re- 
procher'dans les termes les plus forts, 
quela violence de leurs paffions pou* 
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voient leur fuggerer , fa perfidie 8c iba 
parjure. Luy qui avoic vu venit cet 
orage ^ ne s'en émue |pa$ beaucoup > fe 
contentant de leur expofer avec tout 
le flegme & toute la gravité de fa na- 
tion , les ordres qu'il avoit reçus de la 
Cour y aufquels û s'étoit vu contraint 
bien malgré luy de fe foumettre *, que 
lorfqu'il avoit traité avec eux & juré 
fur la fainte Euchariftie ^ il ctoit ré^ 
folu de leur tenir parole , & qu'on ne 

(^ouvoit penfer autrement de luy fans 
e regarder comme le plus exécrable de 
tous les hommes ; qu'il n'avoit figné 
la capitulation que comme General 
. d'armée &: non pas comme Plenipor 
tentiaire y & quand il s'agidbit d'af* 
faires d'Etat , 6c d'une aufli grande 
confequence que celle de la liberté ou 
de la détention du Duc de Calabre , 
un aâe paflé par un homme comme 
luy foumis à une grande puiflànce, 
ne pouvoir avoir de validité y qu'après 
que la puiflance qu'il fervoit Tavoit 
ratiâé ; qu'au furplus ils ne dévoient 
pas s'allarmer du tranfport du jeune 
pue en Efpagne'; qu'il alloit pa&r 
entre les mains d'un Monarque gène* 
reux & magnanime qui luy feroit ren« 
dre tous les honneurs, dûs à fon rang* 
luy fourniroit libéralement (fequAy 
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foutenir Téclat de fa dignité , & au- 
tant qa'ii pouvoir s'en ner à (es pro. 
près conjeAures , n*épargneroic ni 
loin ni dépenfe pour le rétablir fur le 
trône de lon,pere. De [\ belles paroles 
n*adouciflbient point des efprits aufli 
aigris que ceux à qui Confalve les 
adrelToit. Ils en revenoient toujours 
aux reproches & aox injures ; parole 
fauflce , ferment violé , Jefus - Chrift 
outragé en fon Corps & en Ton Sang 
par un fàcrilege deteftable ^ qui avoit 
jamais oiii parler d'une pareille hor- 
reur ? C'étoit pouflcr Tinvedive un 
peu trop loin ^ & la patience de Con* 
ialve commençant à fe lafler , il crut 
qu*il étoit temps de réprimer leurs em- 
portemens ^ en leur parlant d'un ton 
plus ferme & plus approchant de la 
menace. Ils en forent fi intimidez , 
que craignant qu'il ne les fît arrêter, 
ils prirent fur l'heure congé de luy & 
ie retirèrent à Naples. Six femaines 
après qu'ils y furent arrivez, leur dé. 
pit augmenta confiderablement, quand 
. ils virent que $'ils avoient tenu juf^ 
ques-là dans Tarente , Us auroient fau- 
yé infailliblement au Roy leur maure 
Ùl Couronne & (on fils aîné. Diverses 
conteftations des François & des £fpa>» 
ffuAs au fûjet de& lipaites de quelques 
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fiontieies dans Ici pais qu'ils oceif' 
poient, ayant jette la divifion |Kiitni 
eux, elle fut bientôt fuivie d'une rup- 
ture ouverte entre les deux nations. 
Si Confalve eût été encore devant Ta- 
lente , il auroit fallu necellàirenient 
qu'il en levât te iiege , pour attaquer 
eu pour tepoulTer les François , 8c dès^ 
lors les afliegez profitant de la conjott- 
âuce , pouvoient relever le parti de 
Fttderic > ou du moins affurer la li- 
berté de fon fils. Trop de precipiution 
ruina leurs afïàires , & regardant toâ- 
jours Confalve comme la caufe Je leur 
malheur , ils le décrièrent tellement, 
que plufieurs en prirent des impie0îons 
Ites-défavantageufcs à fon honneur & 
les Brent paflèr à la pofterité. C'eft ce 
qu'on voit encore aojourd'huy dans 
des bifteires modernes, dont les au- 
teurs parlent fur cela avec la même at- 
ereurfclamémeanimofîié que s'ils y 
«oient auflï interelTez que ceux qui en 
fbuffroîent le plus. Il eft vray cepen* 
«bnt y qu'à bien examiner la condoiie 
qu'il tint & telle que jel'ay rapportée, 
on ne peut fans in jullice en faire un re- 
proche à fa mémoire. Son dernier fer- 
ment étoit détruit par un premier \ il 
avoit foa ordre Se il l'execata ; il s'i- 
toit crû m»tre diiu:aité,&aiie anto- 
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tiré faperieure à la iîcnnc & dont il dé. 
pendoic , le caflà \ qa'oppoièr à toutes 
ces raifons ? & en £alloit-il davantage 
pour le înftifier pleinement dans Tef- 
prit de quiconque n*eât été envenimé 
ni prévenu contre luy ? 

Jufques-là il ne s'étoit trouvé ar* 
rêté que^ par de foibles oppofitions y 
Se il luy avoit peu coâté de rub)uguer 
la Fouille & la Calabre » n^ayant af« 
faire qu'à un ennemi abandonné de 
tout le monde 8c même de fès propres 
fujets , & à la ruine duquel concou- 
roient également les deux plus grandes 

)mi(!ànces de TEurope , la France Bc 
'£(pagne. Mais quand il luy fallut fai- 
re tête aux François , & défendre & 
conquête contre leurs entreprifes ^ la 
guerre qui fembloit ' d'abord n^être 
qu'un jeu ^ devint une af&ire nes-iê- 
rieufe. Auffi eut- il bien de la peine à la 
foi&tenir ^ & ians une fermeté d'ame 4 
toute épreuve , Se une capacité coo- 
iommée dans l'art militaire, loin d*a?^- 
menter ta puifiance de Ferdinand au- 
tant qu'il fit , il ne pouvott pas éviter 
«l'être abbatu & écrafé par celle de (es 
ennemis. Quelques mefures que Louis 
Se Ferdinand euflènt prifes pour par- 
tager entr*eux,par une bonne compofi* 
tion^ les Buts du Royaume de Naples^ 
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cesEutsne formant auparavanc[qo*iiin€ 
feule Monarchie^ y admettre deux Sou- 
verains , c'étoit y porter la divi(k>a 
plutôt que la concorde, & tout le 
monde avoit prévu que U paix ne 
pourroit jamais s'y établir , qu'ils ne 
fulTent réunis fous une même Cou- 
ronne. Les deux Rois intereflez en dé- 
voient être encore plus perfuadez que 
k commun des hommes , & en fenan- 
tilTant chacun de leur côté de ce qu'ils 
s'étoiént cédez mutuellement, ils don* 
noient lieu de croire que ce n'ctoit que 
par provifîon & pour s'alTurer d'une 

Partie y en attendant qu'ils trouvafTent 
occafion & le moyen de faifir le 
jrefte, 

La première étincelle qui allivnia le 
feu de la guerre > fur le règlement des 
limites y à quoy la précipitation avec 
laquelle le traité fut conclu , n^avoit 
pas permis de donner toute l'attention 
jk d'apporter tout Tordre qu'il falloir 
Le partage fait entre les deux Rois^ 
du Labour & de l'Abruzze pour la 
France , & de la Poiiille & de la Ca*- 
labre pour l'Efpagne , étoit fondé for 
l'ancienne divifîon qu'on avoit vue 
fous lesNormans , fous les Empereurs 
de la maifon de Suabe , & fous les 
Rois de la première & de la fecondt 
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mailbn d'Anjou. Mais depuis^ Alphon* 
fè d'Arragon étant monté far le trône 
de Naples , Tavoit changée \ & (uivant 
la nouvelle difpofition qu'il avoit cta^ 
blie de (on vivant & laiiTée après fa 
mort dans ces Province , la Capita-^ 
nate qui faifoit auparavant panie de 
rAbruzze , avoit été annexée à la 
PoUille , ic la vallée de Benevent dé» 
tachée du Labour pour Tunir à la Ca« 
labte« Ces deux contrées que Confalve 
failànt droit (br la nbuvelle divifion, 
prétendoit être du lot de fbn maicre» 
ne pottvoient lu y être cédées par les 
François , iàns un préjudice confîdera-* 
h\c. Moins encore toutefois la Capica- 
nate que la vallée de Benevent , païs 
également fertile & tempéré , & dont 
la douane valoit à celuy qui {le po(Iè«* 
doit y près de cent mille jécus par an , 
à caufe de la quantité de bétail qu'on y 
amenoit paître pendant l'hyver de tous 
les lieux circonvoiiîns , & fur tout des 
montagnes de'j'Apennin. Les François 
appuyoient fur cette raifon , que l*in- 
tention des deux Rois ayant été de par- 
tager le Royaume de Naples en deux 
portions égales , il étoit hors de doute 
qu'ils avoient prétendu s'en tenir à 
l'ancienne divifion , fans quoy le par* 
t^gc d« TEfpagne alloit au double dt 
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celuy cle la France- Les Efpagnols Je 
leur côti répondoient , qn'en efïèc ili 
éioieni mieux partagez que la France 
pour l'étendue du païs } mats qu'il fal> 
toit confiderer^que cette négociation 
s'éfoit pafTée entre deux Rois &: non 
pas entre deux nnrchands , qui au- 
zoient chicanné fur le plus & far le 
moins , & difputé jurqa'à un pied de 
terre , pour rendre les parts ^ales ; 
que d'ailleurs le Roy de France ayant 
voulu s'approprier les titres de Roy de 
Naples & de Jérusalem , & ne l'ai^^t 
au Roy d'Efpagne que ceux de Duc de 
Poiiille & de Calabie, it ne ponvoii 
pas fe difpenlèr de te dédommager de 
cette inégalité d'honneurs , & par noe 
juftecompenfation , luy lailTcr plus de 
terres & de païs. Le Duc de Nemonn 
te Confalve fe tenoient ferme chacun 
de leur côté à leur premier fèntiment ; 
ti. peiiîftant à ne vouloir rien relicher 
de leur prétention , toute la Noblellè 
Napolitaine s'entremit pour les accor- 
der, fans pouvoir rien gagner iîiF leurs 
efprits. Les François naturellement 
brufques & impatiens commencèrent 
la guêtre les premiers par la prift de 
Tripalio , petite ville dont' les Efpa- 
gnols s'étoientmis en poUTeffion , par- 
ceqiie iêloQ la féconde divilton fai» 



deCûrJâne.Liv.IU. ' xS^j 
paiAlphonfe, elle devoit loy apparte- 
juir. Confalve qai n'avoit pas des for- 
ces fuffifànces pouc s'oppofer aux tvk* 
treprifès de$ Franfoi^ , feignit habile^ 
ment de àe point regarder cette *pre- 
xniexeiioftiUté comme urne rupture^ 
fous prétexte qu'il étoit difficile de àk^ 
dder fîTripaltod^voit être du partage 
de TEfpagne ou de celuy de la France, 
Il fe contenu défaire propoferau Duc 
de Nemours une entrevue , pour exa- 
miner enfemUe le fujet de leur con- 
teftation , & terminer ce différent à 
Tamiable. La propoiîtion étoit trop 
}ufte pour la rejetter ^ le Duc y donna 
les mains , & ils choifirent pour le lieu 
Aç leurs conférences, une Eglife dé- 
diée à &int Antoine y entre Melphe ic 
:Atelle. S'y étant rendus au jour & à 
rheure dont ils écoient convenus , Us 
s'approchèrent du grand autel , où 
après ,^'on eut célébré la MetTe, ils 
s'expUquartnt Tùn à Tautre des droits 
Se xles prétentions de leurs maîtres. 
-Tout t'enuetien roula fur les deux dif. 
.ferentes divisons du Royaume de 
Naples, le Duc fbutelnant toujours, 
que le Roy Très - Chrétien entendoit 
qu'on s'en tiendroit ^ à l'ancienne » 6c 
ConùXvt au contraire , que leurs Ma- 
leftez Catholiques avoient compté fur 
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la nouvelle , Ôc qu'il ne poavoit , Êoti 
trahir leurs intérêts » ce départir de! 
ce fentinaent. Après de longues altes-^ 
cations , le refiutac fut , qu'on s';a 
.drefleroit aux Rois , pour ^les pnerife 
s'expliquer , & de déclarer nettenaeis 
leurs prétentions , & qu'en attendant 
qu'on eut reçu leurs réponfes , les jda- 
ces que ni Tun ni l'autre parti ne pou- 
voit s'approprier que fur un droit liti- 
gieux, feroient regardées comme conu 
munes à l'Efpagne Se à la France , en 
foy deqaoy on y arboreroit les armo 
6c les enfeignes des deux Royaumes. 
Les réponfes -qu'on attendoit ne vc*^ 
noient point. Les Rois de part & J'tf» 
tre refufoient de s'expliquer, allegtt&t 
pour raifon , qu'ils n'avoient pas a&s 
de connoiflànce du pais pour pronoiw 
cer fur la queftion qu'on leur propo» 
foit ; mais qu'ils s'en rapportoient k 
leurs Généraux , ic les faiioient arbi^ 
très de 'ce démêlé. Ceftce qu'ils di- 
foient en public , affèAant tous deux 
de parler de cette af&ire arec beau- 
coup de froideur & d'indifférence « 
quoyque réfolus également chacun <ie 
(on côté de s'en remettre au fort des 
armes , & envoyant fous main des or- 
dres à leurs Généraux de laiffer la que- 
ftion iadccife , 5c de profiter de toutes 
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les o€Cdfion& qui fe prefcmdient d« 
faic«:. de. iioa veaux progrès^ Toiic'celâ 
vouloit dire, qu'ils ne mclurôicnt leurs 
droits qu'à leurs forc^ , & que tout 
ce qu'ils exnporceroiem par l'épée , ils 
fe le croiroient bien acquis. Les Fratu 
{ois ne s'a^commodoienc point de ces 
reurdeàiens. Le Ibidatà qui la guerre 
eft toujours profitable par le butin qu'it 
en cire , & la paix au contraire Se \t 
trêve ires-fteriies ;lcs Généraux mê- 
mes mourani d'envie de fe (ignaler paf 
qiie^ueadion d'éclat, &d'accroltte 
letur credtrc &)eurpuifiânce, cedcirent; 
à leur impatience , ^ s'emparèrent ih^ 
diftinâeàiem de toutes les places qui ^ 
voulurent fe rendre à eux » ou qu'ils y . 
contraignirent par force. Gonfatve ne 
perdit point courage ^ 6c prévoyant' 
qoePimpecudfité des François ne tàr- ' 
deroit pas à fe ralletltir , - il he (ôngeâ- 
qu^à' trouver un abri qui put le n^et- ' 
tre À cotfvert de cet orage. Son pre* 
ipierdeâèin, 6c à quoy plufieurs de 
feso£Eders le portoient^ étoit de fe 
retirer dans la Bafilicate , qui e(t un 
païs tout couvert de bois 8c de mon*- 
tagnes, 8c où illuy eût été aifé de fe 
défendre \ quoyqu'avec ûes forces' fort 
inférieures à celles de fes ennemis* 
Piofpe]: Colonne ne fut pas de leuir 
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fciicimcnt , te il luy confeilla de ktt- 
tir^r j>lûc^t à Barlecce , ville macitime 
de la PoUille. Car Ci les ennemis ve- 
npienc l'y a0iegçr y Se qu'il fe vit en 
danger de fuccember à leurs atcaaues, 
U mer lay ouvroit un chemin libre 
pour repauec en Sicile. Que fi on Vy 
lailToit en repos, fa flotte luy fotirfii* 
roit des vivres fmtant qu'il en Cuidroit 
p«Ur la fubftftance de fbn armée , & 
luy ameneroit les fecours qiril auroit 
mandez , ou qui luy feroient envoyez. 
Confalve fe rendit à ces raifons y Sc 
avant que les François qài leiuivoiett 
de près pa0ènt le joindre , il arriva a 
Barlette & y fit entrer toiKes fes tron^ 
pes. 

Le parti qu'il prit de fe renfermer 
dans cette plac^ , jetta les. François 
dans quelaae iifcertitiide de çê qu'ils 
ayoient à taire de leur côté po«ir con- 
tinuer la guerre avec fuccès. ,Le Duc 
de Nemours ayant aflèmblé fon con- 
feil y mit cette affaire en délibération, 
te ceux qui le composaient fe trouvè- 
rent partagez en trois difFerens avis» 
Le premier fut ptopofé par Matthieu 
Aquaviva , l'un des plus grands Sci* 
gneurs dupais y Sc qui depuis la pre- 
mière irruption des François dans te 
Royaume de Naplcs ^ 9'étoit toujours 
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tenu attaché à leur parth Ce qu'il en- 
treprît de perfuader au Duc , & qu'il 
regardoit comme un moyen feur de 
s^ter les Efpagnols de deflùs les bras, 
9c de les contraindre de quitter l'Italie^ 
étoit que toute l'armée Françoife com« 
pofée de fix mille chevaux ic de qua- 
torze mille hommes de pied , allât 
promptement s'emparer de la ville 
de Bari , peu diftante de Barlette , 6c 
d'où il (êroit aifé de couper les vivres 
èc tout antre fecours aux ennemis « 
tant par mer que par terre. En ciTet, 
U prife de cette place leur auroit faci- 
lita celle de Bitonte , & di^divers au- 
tres lieux des environs. Bari étoit alors 
entre les mains d'Ifabelle d'Arragon, 
Princedè pleine de re(Ièntiment ic 
d*animofité contre les François ^ pour 
les mauvais traitemens qu'elle preten- 
doit en avoir reçus. Car outre le 
Royaume cfe Naples qu'ils enlevoient 
à {a maifbn , après avoir dépoiiillé 
celle de Sforce du Duché 'de Milan ^ 
ils avoient emmené en France un fils 
qu'elle avoit eu de Jean Galeas Sforce^ 
confiné ce jeune Prince dans un doi* 
tre , ic contraint malgré qu'il en eût 
de prendre l'habit > & d'embraflèc 
rinftitut de la vie Monaftique. Ne 
foovanc do&c imputer qu'aux Fran« 
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çoisla ruine de la maifon de fonpere, 
& de Ton époux ^ ce n'eft pas mer. 
Yeille qu'elle leur fut aul£ contraire, 
qu'elle étoit favorable aux Efpagnols. 
Joint à cela qu'il y avoit une liaifon 
très- étroite entre dl<c& Coniàlve^^ de 
qui elle recevoir de, fréquentes viii- 
t^% à Bari , avec tous les honneurs qui 
luy étoient dûs , & tous les fervices 
qu'elle en pouvoit attendre* L'avis 
d'Aquaviva^ quoyque (ènfé & judi- 
ciieux y fut rejette de tous les Généraux 
I;rançoi6 , .fur une raifon plu$ noble & 

Eus genereufè que folide & utile au 
en de l'Etat ; qu'il étoit indigne d'une 
armée 11 floriàànce 8c commandée par 
tant de braves Chefs , d'aller attaquer 
une femnie rejfpedable par (a naiiEm- 
ce, & de luy arracher cruellement des 
mains le feul domaine qui luy reftoic 
des débris d'une (i grande'fortune. 

Le Maréchal d'Aubigny^ Alegre& 
la Palice vouloient qu'on marchât 
droit à Mariette , où fe trouvoit l'élite 
de toutes les troupes Espagnoles , avec 
celuy <^ui en étoit Tame & le Chef $ 
que c'étoit là proprement comme le 
neeud Gordien, qu'il falloit trancher 
d'un feul coup , pour finir prompte- 
ment une guerre qui pouvoir tirer en 
longueur, te être fuivie de fâcheux 

évenemens 
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évenemens ; que les murailles de Bar- 
lette , foîblcs & fans remparts , tom- 
beroienc à la premieie décharge de leur 
arcillerie ; que Cônfalve fiirpris par 
une attaque foudaine &c inopinée , (e 
trouveroit dans un embarras qui luy 
ôteroit le temps & le moyen de fê re- 
trancher &: de fe fortifier dans laplace^ 
& qu'il faudroit neceflaitement ou qu'il 
s'expofât au danger d'être emporté 
d'âiiàut^ ce que ni fa prudence, ni 
peut-être les troupes qu'il comman- 
doic^ ne luy permettroient jamais, 
ou qu'il fe rendit par une Cômpofitioa 
humiliante & à telles conditions qu'il 
plairoic aux vainqueurs de lùy prefcri- 
re* Et quel triomphe alors pour la na- 
tion Françoife de le renvoyer en Sicile 
auffi chargé de confiifion , qu'il s'étoit 
flaté d'illuftrer fonnom par une fécon- 
de conquête du Royaume de Naples ? 
Le Duc de Nemours aufC peu content 
de ce fécond avis que du premier , le 
traita de vifîon, prétendant qu'il étoit 
abfurde de croire que Cônfalve ayant 
à combatre pour fa gloire & pour fon 
falut ^ dût céder aux premiers efforts 
de kurs armes , ou que s'il en falloit 
Tenir à une compoiîtion , il dât jamais 
s'y foumettre ^ a moins qu'elle ne luy 
fût également honorable & avanta^ 
geufe. - N 
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Un troiûéme avis qui foc ouvert 
par Tor£, de la maifon d'E toute ville, 
& appuyé non {èulensenc par Chan« 
denier Conninandant des Suiflès qui 
fervoient dans cette armée , mais en- 
core^ de pluficurs Seigneurs Italiens, 
fut de fe contenter de tenir Barlette j 
bloquée avec une partie des troupes 
Françoifes , & qu'on employât l'autre 
à réduire diverfes places maritimes qui 
teneient encore pour TEfpagne. lien 
rendoit deux raiions qui parurent très* 
plauGbles -, Tune , qu*on ne jrouve- 
roit point aux environs de Barlette au- 
tant d'eau douce qu'il en faudroit pour 
les befoins & la commodité de leur ar- 
mée y dont le nombre des chevaux 
égaloit ou palToit encore celuy des 
bommes ; l'autre, qu'un nouveau corps 
de mille Efpagnols venoit de débar- 
quer dans la Calabre , Ce que & on oe 
fe hâtoit de les combatre ou de les ref- 
ferer dans quelque coin de cette pro- 
vince où ils étoient encore maîtres it 
Cofeiife Se de Seminara , quantité de 
Nobles de la faâion d'Arragon pour- 
roient Ce joindre à eux & former une 
féconde armée , qui obligeroit le Duc 
de Nemours de partager les forces , tc 
par cette diverfion le mettroit hors 
d'Etat de tenter quelque grand deâèifli 
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Il feroic difficile de dire (i ce dernier avis 
qui prévalut , croit le meilleur. Ce 
qu'il y a de certain , c'eft que n'ayant 
pas reufli comme on fe le promettoir, . 
en le condamna après coup & avec un 
dépit prefque gênerai de n'avoir pas fai« 
vi le premier.On crioit hautement^ que 
c'étoit avoir pris le ch^ge de ne pas 
relancer d'abord l'ennemi dans le pofte 
où ib s'étoit cantonné , & de luy avoir 
laide le temps de s'y fortifier & d'éta- 
blir fes jcorrefpondançes pour tirer par 
mer de divers endroits , les (ècours & 
tQUtes les provifions qui luy étoient ne- 
ceflàires. Telle eft la difpofition de la 
plupart 'des efprits, de ne juger de l'u- 
tilité d'un avis ou d'un conièil , que 
par. les bons oti les mauvais fucçès 
dont il eft fuivi^ fans confîderer que 
rien n'eft plus defeâueux que cette 
r^gle, & que, comme a dit un ancien/ smU»- 
Tévcneroent ne peut inftruiie que les '^"^J^^" 
fots & les infenfez. ftemus. 

Suivant donc la réfblurion qui avoir J^^- ^^' 
été prifç , le Duc de Nemours s'em- 
para des environs de Barlette , fans 
néanmoins en approcher de plus près 
que d'une demi-lieuë y ôc laidà dix mil- 
le piétons & douze cens lances pour 
garder les poftes qu'il occupoit. Il don- 
na le refte de fes troupes au Maréchal 

Nij 
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d'Aubigny pour entrer dans laCalabre, 
& rien ne fut ni plus confternant pour 
les Efpagnols , ni plus triomphant pour 
les François que tes progrès qu'il y fit 
en fort peu de temps. Il avoit été Vi- 
ceroy de cette province pendant la 
première guerre des François dans le 
Royaume de Naples , & la douceur 
de Ion gouvernement luy avoit gagné 
les cœurs de tous les peuples. L'cftime 
qu'on fâifoit de fon mérite répondoit 
parfaitement à l'a^eâion qu'on avoit 
pour luy. On le ^regardoit comme un 
de» meilleurs Généraux qu*eât la»Fran- 
cc , & il avoit établi cette opinion dans 
les efprits par quantité d'adfcions d*éclac 
Se principalement par la célèbre viftoi- 
re qu'il avoit remportée aux portes de 
Seminara , où après a#)ir batu le Roy 
Ferdinand ic Confalve y il les avoit 
contraints derepaflèr en Sicile. Toutes 
les villes , du nombre defquelles fut 
celle de Cofenfe , luy ouvroient leurs 
portes au moment qu'il s'y prefentoic. 
D'autres avant qu'il en approchât luy 
cnvoyoient des députez pour luy dé- 
clarer, que fi- tôt qu'on verroit paroi- 
tre fes enfeignes , on iroit en foule au 
devant de luy , & que pour fe rendre 
maître de ces places , il ne luy en coû* 
terqit que d'y entrer. Ce n'étoit poimt 
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un ennemi qui fe fit craindre , mais 
plutôt un proteâettr puiflant & com- 
me reprefentant la perfonne d'un légi- 
time Souverain , auquel on (è.foumet* 
toit par devoir & par afieâion. Ayant 
donc ain£ parcouru plutôt que con- 
quis la Calabre y il approchoit déjà du 
détroit de Sicile , lorfque la défait* 
d'une armée qui vint l'attaquer ,* fit 
voir que s'il f<{avoit (c faire des amis 
par (a bontés il ne fçavoit pas moins 
vaincre (es ennemis par fa valeur. 

Hugue de Gardonne ayant raflem- 
blé dans la Sicile trois mille hommes 
de pied & trois cens chevaux , en for- 
ma un corps d'armée, avec lequel il 
paflà le détroit Se entra dans la Cala- 
bre. Peu de temps après fe joignirent 
à luy Emmanuel Benavide & Antoine 
Leva, avec quelque renfort qu'ils luy 
amenèrent , éc enfin les deux Alvera- 
des, père Se fils à la tête d'une troupe de 
quatre cens chevaux Se de quatre ter- 
ces d'infanterie qu'ils conduifoient. 
Avec cette petite armée Cardonne s'é- 
tant un peu plus avancé qu'il ne de- 
voit dans la Calabre , . bâtit & mit en 
fuite Jacques d% Saint - Se vérin qui 
couroit je païs pour attirer au parti 
François ce qui reftoit encore de Cala- 
brois fidèles' à l'Efpagne , fie lever le 

Niij 
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ficge de la citadele de Tenanora ^ dé* 
livra Didaque Ramire qui la défendoic 
ic enfaite pilla la ville & en brûla une 

f>artie ; de-là tournant vers la cote de 
a mer Ionienne^ obligea Martien Prin- 
ce de ^Rodàno de quitter cette contrée 
& de s'éloigner de luy. Après divcrfes 
petites expéditions de cette nature , 
étant venu camper aux environs de 
Terra nova , Aubigny qui en fot 
averti par fes coureurs , marcha à luj 
avec toutes fes troupes , n*ayant laifle 
que fort peu de monde à Cotenfe pout 
réduire la ciradelle^qui jufques-làavoî! 
refufé de faivrç Tcxemple de la ville 
& de fe rendre à la France. Au bruit 
de la marche du Maréchal » Cardonne 
deliberoit de fe retirer pour éviter le 
combat. Benavide & Leva Ten diffiia» 
dercnt , en reprefèntaht combien il 
leur feroit honteux de fuir devant l'en- 
nemi , fans fçavoir encore qu'elle! 
étoient fes forces ; qu'il ne falloit pas 
s'imaginer qu'elles fiiffènt fi grandes 
que le bruit en couroit \ peut- être mê- 
me qu'Aubigny n'avoir fait un mou- 
vement que pour obferver leur con-' 
tenance & éprouveKJfi par cette pre- 
mière démarche il ne les obligeroit pas 
de rcbrouflcr chemin ; que quelque rc- 
folutîon f^u'on prît , rien ne prefiôit 
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je PexecQter , ^ qu'ils éioienc bien in« 
formcxpar leurs efpioHs qu'il falloit 
encore plus de deux jours à Aubigny 
pour être à portée de les aitaquer.Cet- 
te dernière circonftance raiiuraCar. 
donne ^ mais en le raflurant elle le 
trompa Se Box cstÊjp de ù, défaite. Fort 
peu d'heures après parut Aubigny^ la 
tête de fbn armée. Une telle prompti- 
tude qui (urprit Tes ennemis , venoit 
d'avoir pris des chemins détournez Se 
inconnus, conduit par des guides du 
pais , nbarché de nuit comme de jour, 
& de peur de manquer Ton coup , rorcé 
& précipité Tes marches. Le Toila 
donc arrivé à la vûë des Efpagndts , 
où fans donner le loifîr à fcs gem de 
tefpirer , il les range en bataille & les 
prépare au combat. Il donna la droite 
où étoit la cavalerie Calabroife aux 
Princes de Salerne & de Bifignan, tous 
deux de la matfoD de Saint*Severin ^ 
niais autres que cetuy que Cardonne 
avoit fait foir devant luy ; ceux-cy par 
»ne leg€reté indigne de leur fàng , s'é- 
tant détachez de Frideric pour fcrvir 
l'Efpagne,& peu de temp* après 
ayant paffé du fervice d'Eff^agne à ce- 
Itty de la France j la 'gauche compofée 
de la cavalerie légère de France , à 
Grigni^ officier d'un mérite diftingué^ 

N iiij 
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Se pour luy il Te mit au centre avec la 
cavalerie peiàmment armée. Detriere 
Giigni ëcoitun gros d'infanterie SuilTe 
Si. Gafconne , commandée par Mal- ' 
heibe, ou pour appuyer Grigni , on 
pour courir au fecouis de ceux à.quiil 
-atriveroit de ptier^Eardonne de Ton 
côtéj quoyqu'ayec des troupes fbii 
inférieures en nombre, ne tai& pas 
de faire bonne mine Se de tes dirpofêr 
d'une manière à pouvoir faite toe de 
tous cotez aux ennemis. Au memeitt 
qu'on eut Tonné la charge , tons 1» 
rangs des deux partis ie trouvereu 
d'abord û mêlez & fi confondus , qu'il 
fiit impoffible aux uns Se aux autres de 
ië fervir de leur arcilleiie. De quel- 
que fîirie que les François eu0cBt don- 
né contre Tin&nterie Êrpaenole , Car* 
donne ne laifloit pas de les foutcttii 
avec autant de fermeté que de valeuf, 
faifant toutes les fbnftions d'un bon 
General , & payant de Çz perfonne 
comme un fimple foldai. Sa telîi&uice 
patoiHant trop longue & tiopopini^ 
tre , Grigni pour lafurmontereutoE- 
.dred'étendre fa cavalerie Se depiendie 
en flanc l'infanterie Efpagnole , ce qui 
la rompit d'abord fie la mit fort en 6e- 
fordre. Peu de temps après , les SuilTes 
&les Gafconss,'étant joints à Giigniflf 
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ayant donné comme luy & fort vive- 
ment fur la même infanterie . il ne lay 
fut plus pof&ble de foutenir une u 
grande & fi vive attaque , tout fe dé- 
banda & prit la fuite. D'un autre côté 
toute la cavalerie Efpamole & Sici- 
lienne qui s'ccoic rafllèmolée par ordre 
de Cardonne pour ne former qu'un 
corps y combatoit.la Calabroife avec 
un avantage afTcz égal de part 6c d'au- 
tre* Mais Aubigny étant mrvenu avec 
fa gendarmerie^ qui écoit le corps le 
plus redoutable de Ton armée , la par- 
tie devint fi inégale , qu'il en fut bien- 
tôt de la cavalerie comme de l'infan- 
terie. Elle lâcha le pied & courut à 
toute bride chercher dans des monta- 
gnes , un afyle contre la pourfuite des 
vainqueurs- £n. vain Cardonne les ex- 
hortoit de tourner bride ou de fe retirer 
du moins en bon ordre ^ le bruit em- 
pêcboit d'entendre fes ordres , ou la 
peur de les exécuter. Il n'étoit plus 
queftion que de ie fauver au plus vîte 
éc de laifTer l'infanterie s'en tirer corn* 
me elle pourroit. Le maflàcre toute- 
foisn'en tut pas fi grand qu'il pouvoir 
l'être. La plupart fe voyant ainfi aban- 
donnez de la cavalerie, &àla mercy 
du vainqueur , rachetèrent leur vie de 
leur liberté^ Se fe rendirent prifon^ 

Nv . 
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niers de guerre. Dans Tardeur de ù 

Îourfuite des fuyards y Grigni ayant 
evé la viiiere de Ton cafque pour ref- 
pirer plus librement ^ un de ceux qu'iJ 
pourfuiToit , tourna tout à coup tête 
contre luy , & d'un coup de lance qu'il 
luy porta dans Vccil 8c qui entra bien, 
avant dans la tête , le jetta roide mort 
par terre. Aubigny luy- même peii/it 
tomber entre les mains de (es ennemis^ 
s'étant trouvé envclopé d'un gros de 
cavalerie Efpagnole, Se fans quel- 
ques efcadcons Calabrois qui couru- 
rent à luy pour le dégager , ne pou- 
vant éviter de périr qu'en fe rendant i 
ceux qui l'avoient coupé. Cardonne 
fut le dernier qui quitta le champ de 
bataille , & étant contraint de pren- 
dre Ùl route par des montagnes cou- 
vertes de neige où fbn cheval luy ao* 
roit plus nui qu*îl n'en eât tiré de fer- 
vice , il luy fit couper les jarets , afin 
que ceux qu'il avoit à dos n'en puf&nt 
profiter, & gagna comme il put une 
petite place'nommée Motta. Ce fut la 
qu'il recueillit les débris de fon armée^ 
& après les avoir confblez Se laiflèz re- 
prendre leurs efprits, il les conduî- 
fit dans la plaine de Girace , où il les 
fit camper en attendant que de nou- 
velles troupes qui dévoient le joindre^ 
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îe miflênt en état d'avoir fa revanche. 
On abandonna aux foldats & amc paï- 
fam tous les équipages des vaincus , à 
l'exception de quelques chevaux d'Éf- 
pagne de grand prix , qu'on prefenta 
a Aubigny , en luy apportant les dra* 
peaux & tous les étendarts qu'on avoit 
pris fur les ennemis. Il marcha enfuite 
avec fon armée viâorieufe à Motta où 
les Efpàgnols s'écoJent d'abord retirez, 
& s'en étant rendu maître fans peine^^ 
il paflfà jufqu'à une autre petite ville 
proche de Gitace , où il ne trouva pas 
plus de rcfiftance qu'à la première^ 
Quant aux Efpàgnols qui ne pouvoiehc 
plus tenir la campagne devant luy^ 
ils (c jetterent dans les meilleures pla- 
ces qui éioient encore à eux , & où il 
eût été très- difficile à Aubigny dé les* 
forcer pendant l*hyver qui comment 
çoîr. 

Le Duc de Nemours informé de l'a- 
Tantage qu'Aubîgny venoit dé rem* 
potter , ne douta plus que Gônfàlve 
îc voyant fans efperance de fecours de- 
puis la défaite de Cardonné , & fduf- 
frant une extrême difctte dé vivres^ 
ne dût quitter Barlette au premier jour 
pour repaflèr en Sicile & la conferver 
a l'Efpagne. Il en étoit fi perfuadé y 
qu'ildépêcha un Gentilhomme au Roy 

N V j' 
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Ae France qui s'étoit avancé jun^u^- 
Aft } pour luy appieodre que fui le 
pied qu'étoieni les afïàices dans la 
Poiiille & danslaCalabre, il pouToit 
Te tenir feur de la conquête du Royau- 
me de Naptes, & retourner en France, 
fans craindre que fon éloignement 
rallentît l'ardeur de fes troupes poui 
l'achever. Loiiis reçût L'avis avec ptai- 
lîr , & fut la parole du Duc , il repaââ 
les Alpes pour d rendre à Blois, donc 
le fejour avoit plus d'a^rémens pool 
luy que celuy d'Aft, où il commcn- . 

?:oii a s'ennuyer. Nemours voulant 
bâtenir ce qu'il avoit avancé , n'ou- 
Mioit rien pour réduite Confklve à la 
dernière extrémité. Tantôt il luy en- 
levoit des convois ; tantôt il faifoit 
courir (ùr des partis qu'il envoyoit à la 
petite guerre , & les contiaignoit de 
rentrer dans la place (ans avoir pâ 
faire de butin -y tantôt il iiirprenoit 
quelque poâe plus avancé vers la ville 
pour la ferrer toujours de plus près; 
mais tont cela fort inutilement & fans 
te la fermeté de Confalve en parât 
ranlée : ce qui rappelloit cette com- 
raifon fi ufitée par les Poètes , d'un 
cher bâta par Us âots , Se qilî fe 
iant de tous leurs efforts, demeure 
Sjoaiis immobile. Il eft viay qiie les 
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vivres commençoient à luy manquer 
& Tes troupes -à. en murmurer, mais il 
fai(bic taire leurs plaintes , par Tefpe. 
rance qu'il leur donnoit , ou de rece- 
voir bientôt tout ce qu'il falloit pour 
fubvenir à leurs befoins , ou en tous 
cas , lorfqu'il n'y auroit plus d'iùtre 
reilburce, dejes tranfporter àTarente 
où ils trouveroient toutes chofes en 
abondance. Sur ces entrefaites arrive- 
rent au port de Barlette quelques vaiC 
féaux Vénitiens , chargez d autant de 
vivres qu'il en falloit pour ravitaillée 
la place, & outre cela de linges, d*c* 
toffès & de tout ce qui étoit iiecefTaire 
pour r'habiller la garnifbn, qui étoit 
prefque. toute nuè\ Il y avoit lieu de 
croire que Confalve par de fccrets mé* 
nagemens^ avoit engagé le Sehat à 
Tuy envoyer ce fecours , ne doutant 
pas qu'il ne dût trouver ces Republû* 
quains fortdiipofêzàle faire, par Tinp. 
quiétude qu'ils avoient de voir les 
Françoiss'établir dans un païs qui con- 
finôit au leur , & d^ailleurs très- per** 
faadez , que s'il étoit bon de Les avoir 
pour amis Se pour alliez ,, il étoit tres- 
dângercux de les avoir pour voifins., 
Peut-être auffi que ce ne furent que 
des~trafiquans , qtii fç portèrent d'eux- 
mêmes à y conduire leurs vaiâèaux ^ 
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actirez par i'cfperance d'un gain coït 
fîderable. Quoyqu'it en Toit Chaumont 
Ambaflàdcur de France auprès de la 
Republique, s'en plaignit amèrement 
au Sénat, le menaçani de la part de 
Ion maître , de fe leiTaiftr des villes 
qu'on leur avoit cédées dans le Duché 
de Milan. Le Sénat lépondit , que 
cela s'étoii fait fans ordre & à (aa io- 
fçû i Qu'il étoit de l'intérêt de l'Etar 
de retenii à Venife tout ce qu'il f 
avoic de gens de commerce , ce qu'on 
nepouvoit faire fans leur lailïèr latt- 
berié de porter leurs marchandifes oii 
ils efperoienten tirer plus de proBi^ 
Que ce qu'il avançoit étoic fî vray, 
que dans te temps même que la Rcpo. 
blique étoit en guerre avec les Tares, 
on n'ignoroit pas que divers marchantji 
Vénitiens traflquoicnt avec ces Infi- 
dèles dans les îles de l'Archipel, & 
leur fournidbient toutes les proviâons 
de guerre & de bouche qui leur étoient 
neceflaires : à quoy toutefois on fèr< 
Hîoit les yeux , Mtcnda que l'intérêt 
public étoit infcparable de celiiy de 
ces negocians ; Que ruppofé que quel- 
qaes-uns, nonobftant l'union de la 
France & de Venife, eu(Iènt porté de» 
vivres à Barlctie, cela étant arrivé 
uns que laJlepublique y eût lien con- 
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tribué Se fans Ùl participation , on ne 
pouvoir l'en rendre refponfable , ni 
ïuy reprocher jaftement d'avoir con- 
trevenu au traité. Il fallut fe payer de 
cette réponse, ic comme la France- 
craignoit que TEmpereuc ne fe décla. 
rât pour tes Efpagnols, ic que les Vé- 
nitiens ne fejoigniflent à luy, elle crut 
devoir négliger une fatisfaâion qu'elle- 
étoit en droit dé pretenxîrc , pour évi- 
ter une rupture qu'elle avoir lieu d'ap- 
prehcnder» 

En effet, un fécond moyen que 
Confalve employa pour fe maintenir 
dans l'Italie , fut de faire folliciter 
TEmpereur Maximilîen par Tentremife 
d'OÀave Colonne y qu'il dépêcha ex- 
près a la Cour de Vienne , de luy én^ 
voyer promptement du fecours , nort 
feulement pour fe tirer de Barlette , 
mais encore pour reprendre fur^ les- 
François J'avantage qu'ils avoient (ur 
luy. Il luy fit reprefenter, que fi les; 
François s'aflùjetiubient tout leRoyau- 
medeNaples, il ne fèroit plus pofifî- 
ble, ni de retirer dé leurs mains le 
Duché de Milan , ni de les empêcher 
d*envahir toute l'Italie , dont ils ticn- 
droient les dcuxextrêmitez. Que par 
cette in vafion l'Empire perdroit la Sou- 
veraineté qu'il y avoit eue }ufqucs-là. 
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& les Empereurs le droit ou du moins ■ 
le pouvoir de s'aller f;iiie reconnoicte 
àRomc & y recevoir I2 Couronne Im- ■ 
periale ; Que les Rois Catholiques 
compcoient pour peu de Te voir dé- 
pouillez de ce qui leur reftoit dans U ■ 
Fouille & dans laCalabre^ éuttt eo- 
coie maîtres de douze autres Royau- 
mes , qui n^étoieni point attaquez ; 
mais luy s'il foulTroit que te Roy Je . 
France demeurât pailîble poflèireui du 
Royaume de Naples, pouvoit-il fc 
flaier de le trouver encore fort difpole 
à donner le Ducbé df Milan pour dot 
à (à 611e aînée , dont on avoir déjà con- 
clu le mariage avec Charles d'Auftri- 
çhe Ton petit fils, & cela venant à 
manquer , comment empêcher qne 
fes vues & Tes projets pour l'f levation 
de ce jeune Prince & refpcrance qu'il 
avoit de le porter fur le tiône Impe- 
Iia^, ne s'ivanouiiTem \ Il cft à remar- 
quer que le Roy Louis fouhaitoit paf- 
fionément de s'allier avec l'Empereur 
Masimilien , pour obtenir de luy l'iu' 
Tefliture du Duché de Milan. C'étoit 
principalement p^ur négocier cette at 
faire qn'il luy avoit envoyé le Cardi- 
nal d'Amboile , qui fc rendit pat fou 
ordre à Trente, oïl ccoit alors Mali- 
milieu , & qui pour donner quelqut 
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idée dt la grandeur &le la F rance y pa** 
rut avec un des plus fupetbes équipa» 
gcs qu'on eût encore vu , fa fuite étant 
de plus de dix-fauit cens chevauxX'Em- 
pereur demanda rélargiflement des 
Sforces ; on luy accorda celle du Car* 
dinal Afcagne frère du Duc. Le Mi* 
mttrt François la prolongation de la 
trcvé & rinveftiture du Duché de Mi- 
lan 3 on luy pada fans peine le premier 
chef 3 ôc quant au fécond^ il ne Tob- 
lini qu'avec cette rettrid^ion , que ce 
Duché feroit afFeJké au fexe femiiiin & 
à Texclufion des mâles. La raifon 
qu'eut l'Empereur de fe reftfcindre àce 
fexe 'y eft , qu'il fouhaitoit que Charles 
Ton petit 6ls époufàt la Princefle Clau^ 
de , fille aînée deLoiiis^ & qu'elle luy 
apportât ppur dot le Duché dont il 
étoit queftion. Maximilien ne refufoit 
jamais de prendre les armes quand il 
falloir le £aire contre les François. Il 
manquoit alors d'argent , Colonne 
fuppléa à ce befoin & trouva dans la 
bourfe de fts amis dequoy lever deux 
mille hommes y tous foldats de pro- 
feilion. Se qui avoient déjà plufieurs 
années de fervice. Après les avoir en« 
rôlez , il les laifla fe repofer quelque- 
temps dans les provinces héréditaires 
delà maifon d'Auftriche, puis les ât 
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marcher k Triefte en Iftrie, oàils s'em^* 
Marquèrent pour Barlette^ 

Si les François harceiotent les £{pa- 
gnols qui écoient dans cène place par 
différentes petites attaques ^ les£(pa. 
gnols de leiK côté ne manquoient pas 
de leur rendre le change , & il y avoit 
peu de jours qu'ils n'entrepriflènt quel- 
que chofe contre eux. Ômfalve loin 
d'y trouver à redire , ne cefibit de k» 
y exciter , (bit pour empêcher qu'ils 
ne s'ennuyaflêht de ne rien faire , Se 
que l'ennui ne fàt fuivi du chagrin Se 
dit mécontentement i foft bouc effayer 
fon monde , Se pour preflentir par di* 
▼ers petits comoats, ce qu*il dévoie 
attendre d'une adlion générale. Il ap. 
prit que les François parlant des Efpa^ 
gnols ^ latfeâoient de méprifer leur 
cavalerie^ convenant qu'ils étoient 
bons fantaflins , mais qu'à cheval ce 
n'étoient! plus ^les mêmes hommes , à 
caufè , difoient-ils , qu'ils ne faifoient 
que caracoler Se tourner au^tour de 
l'ennemi , au lieu de l'afiromcr 8c it 
poufler à luy la lance en arrêt. Ce re-~ 
proche qu'on faifbit à fa nation , luy 
parut une conjonfture favorable poac 
piquer fes gens d'honneur, & les pouf- 
fer à faire un déû aux François , qui 
fcur apprît , qu'à cheval & à pied k$ 



de Cordoue , Li v. IIL ^ J07 
Elpagnois n'en fçavoienc pas moins 
qu'eax, 6c peut- être un peut plus» 
Â peine en eut il fait la propoiicion » 
qu à rheure même plus de cent cava- 
liersEfpagnals s^ofFrirent pour être de 
la partie » & demandèrent avec inftan- 
ce qu'on envoyât un cartel aux Fran- 
çois. Ceux cy l'acceptèrent Vftc joye 
& témoignèrent qu'ils s'en tenoient 
fort honorez. On convint du nombre 
des combatans , qu'on réduifit à onze 
de chaque càté, & que de part & d'au^ 
tre on prendrait les mêmes armes. Le 
Gouverneur de Trane^ place qui ap- 
partenoit aux Vénitiens , & quelques 
autres officiers , neutres comme luy , 
fatent; choifis pour arbitres du combat 
& pour prononcer à qui (êroit la vic- 
toire.» Ils marquèrent pour champ de 
bataille un terrain afTez fpatieux , qui 
étoit aux portes de Trane , & eurent 
foin de l'environner^de bons corps de 
garde , afin d'empêcher les Efpagnols 
& les François de venir s*y jetter pour 
foutenir leurs compatriotes Se trou^ 
bler le combat. Et comme le nombre 
des Efpagnols qui s'étoient offerts, 
excedoit de beaucoup celuy qu'bn avoit 
fixé , on prit le nom de chacun d'eux^ 
qu'on jetta confufément dans une 
urne > laiflànt au fort d'en difpofer ^ 
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pour piéTenîc les conceftations &lct 
queielles de jaloulîe. Au jour 8c à 
l'heure précifément qu'on avoit pris, 
les champions de l'un & de l'autre par- 
li paroifient fur le champ de bauille, 
Se d'abord pouflènt les uns contre les 
autres avec tant de courage & de vi- 
gueur , que tout te monde avoua qu'il ' 
ne s'étoit jamais vu de â rude choc. 
Pltificurs ou défarconnez par les coups 
de lance qu'on leur avoit portez , ou 
concraints de combattre à pied , patce- 
que leurs chevaux avoient été tuez, 
ne lailferent pas de fbâtenir l'aâion 
avec tant d'opiniâtreté, qu'encore que 
tout couverts de fang , & étouffant 
fous le poids de leurs armes, ils firent 
durer le combat pendant plus de (a 
heures , ne s'interrompant que par de 
courts intervalles pour reipiret un mo- 
ment , Bc incontinent après retour- 
nant à la charge avec autant de force 
&c de fureur qu'auparavant. La vic- 
toire parïchoit du coté des Efpagnols, 
& on ne dautoit plus qu'elle ne îe dé- 
clarât pour eux , {i quatre François 
n'euflcnt trouvé moyen de l'arrêter 
par un expédient dont iU s'aviferent. 
Ils fe firent comme un rempart des 
chevaux morts de leurs compagntMii, 
derrière lequel ils repouflÔient touces 
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k;s attaques de leurs adverfaires. tn 
▼ain les Efpagnols tâchoienc à grands 
coup$ d'éperons de forcer leurs che- 
vaux à paner par defTus. Ces animaux 
effrayez à la vue des cadavres qu'ils 
avoient fous leurs yeux , régimboient 
de toute leur force, fecouoieni vio- 

^ lemment ceux qui les montoient , ou 
les em port oient fort loin hors da 
champ de bataille. Ces quatre der- 
niers que ne purent vaincre les Efpa- 
gnols, furent Torfi, Mondac, Bayard 
Se Chabane , & quelques ► uns don- 
noicnt encore la préférence à Torfi & 
à Mondac fur les deux derniers. Du 
cote des Efpagnols, Didaque Garcie 
Se Didaque Vera , fe fignalerent par- 

f defTus tous les autres, & il n'ctoic par- 
lé que d'eux après le combat. On^ad- 

: miroit fiir tout , que Garcie fe trou- 

I vant /ans lance , fans épée & fans maf- 
fc d'armes , qu'on luy avoir on rom- 
pues ou enlevées dans le combat^ fe 
lêrvît des pierres qui fermoient l'en- 
ceinte du camp, pour continuer d'at- 
taquer & de fe détendre. Et comme on 
vântoit beaucoup cette aftion en pre- 

» fence de Confalvc ^ je ne m'étonne pas^ 
répondi^il , ijue ce brave hcmme ait fait 
merveilles^ dvee dei firmes dent la n^^ 
tmre luy a fi bien appris a fe firyir. Ce 
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trait de plaifanterie fit rire tous ceta 
qui étoient prefens « parcequ'on (ç«u 
voit que de temps en temps il prenoit 
à <ïarcie certains accès de phtenefie^ 
où n'étant plus à luy, il frapoit à grands 
coups de poing, ou pourfuivoit à coups 
de pierres tous ceux qu'il rencontroit 
en ion chemin. Le combat fini les juges 
prononcèrent , que la vi Aoire s'étoit 
tenue en fufpens entre les deozparns^ 
& que Tun & l'autre pouvoicnt être 
CJCX& également viâorieux & vaincu ; 
avec cette difiPerence néanmoins , que 
les Efpagnols avoient fait paroitre plus 
de vigueur & plus d'adreflè, & les 
François plus de fermeté & de con- 
fiance. Si cette décifion étoit jufte , 
il falloit qu'en cette rencontre il (è 
fût fait un échange des qualitez na- 
turelles d*une nation avec celles de 
Tautre. 

Une émulation générale d'honneur 
& de bravoure entre les Efpâ^nols & 
les François , avoit donné lieu à. ce 
combat , une querelle particulière en- 
tre deux hommes , fut caufe d'ua fe- 
cond , moins confiderable que ce pre- 
mier pour le nombre , mais plus celé* 
bre par la qualité de^èux qui s'y trou* 
verent engagez. L*un étoit Alphonfe 
Sotomajot, General de la cavalerie 
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Efpagnole , Taucre Pierre du Terrail, 
furnommé le Chevalier Bayard , û cé- 
lèbre parmi les François par Tes avan- 
tures Se par fes beaux exploits de guer« 
re , &Toicy le fuje.t de leur difFerenc. 
Sayard^'ctaiat mis à la têce d'un pa^i 
pour batre la campagne , rencontra 
Sotomajor qui en conduifôit un autre» x., 
6c le chargea & vivement, qu'après 
avoir défait & mis en fuite Its Efpa» 
gnols qu'il avoit avec luy , il le fie Ion 
prifonnier* L'ayant en ion pouvoir^ 
il le traita fort civilement , & fe coh« 
tenta d'une rançon très- modique pour 
prix de fa liberté. Sotomajor de retour 
à Barlette , fe plaignit dé la dureté de 
Bayard , & de n'en avoir pas été traité . 
pendant ifa captivité^ comme il con- 
venoit à un homme de ion rang & de 
Ûl naiÛance. Bayard ù voyant fi mal 
payé de fa generoiîté, & piqué vive* 
ment du tort que les plaintes in joftes 
de TEipagol faifbient à fon honneur, 
le Élit appeller en dueL Confalve qui 
connoiiloit la politefle des François ^ 
«voit peine à croire que les plaintes de 
Sptomafor fiiilènt bien fondées , & il 
préinmoic fagement , que ce n'étoit 
pas fans raiibn que Bayard fe tenoit d 
ofi^nfî» Ainfi , loin d'empêcher Soto* 
«lajoi: de £è letulre à l'appel^ il Ait b 



'-K 



) 1 1 Ht flaire de Cûfifklve 

premier à Vy porter , Icv^ iaifant enten- 
dre y qae fi en effet le François en avoic 
mal ufé avec luy y il falloit qia'il en ti- 
rât raifon i'épée à la main > que fi au 
contraire c'étoit lu^^ qai eût fait iniure 
^ François par les mauvais difcours 
qu'il en tenoic , il étoit jufte qti*il luy 
accordât la fatisfaâion qu'il deman. 
doit. Bayard îtoit de petite taiJie^ 
décharné y plus agile ôc plus aJroïc 
qu'il n'avoit de force ôc de vigaeur , 
& outre* cela fort afFoibli alors par une 
fièvre quarte de plus de quatre mois. 
Socomajor au contraire grand & haut 
comme un géant , paHbit pour le plus 
fort & le plus robufte de tous les hom- 
mes -y 6c ce que Ton racontoit de fa for-, 
ce , vrai ou fuppofé^ joint à U hau- 
teur démefurée de fa taille y le rendoit 
redoutable à toute l'armée. Tellement 
que les Efpagnols le croyant invinci- 
ble d'homme à homme , crioienc déjà 
viftoire avant le combat. Outre l'a- 
vantage que fa taille & fa force luy 
donnoient fur fon ennemi y ayant re* 
marqué que Bayard étoit également 
adroit à la lance & à l'épée y à pied Se 
à cheval, il voulut qu'ils s'armaflèot 
l'un & l'autre de pied en cap , avec 
l'épée large au côte , ce qui' ctoit l'c, 
quipage d'un homme d'armes y & 

qu'aa 
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qu ail lieu 4e lance ils priilent chacun 
un poignard Se fe baciflent à pied dans 
un terrein qui n'eâc que vingt-quacre 
pieds en quatre. Bayard étoic en droit 
de re jettec ces conditions , qui luy 
arpiem tout ce^ qui pouvoit lûy faire 
efpejrer i^ebonBe iflue de Ton entre* 
prifb 'y toutefois , comme c'étoit luy 
qui aybit fait Tappel ^ il étoit de ion 
honneur d'accepter tel eenre de com- 
bat qui luy ièroit propofé. Les princi- 
paux officiers des deux armées fuirent 
Ipeâateurs & juges de ladion, qui 
dura ailèz long temps ^ parceque TEf-. 
pâgnol (e conteiitoit de frapper k 
grands, coups fur le cafque du François 
pour l'étourdir Se le jetter à Ces pieds. 
Celuy-cy chargé d'armes d^ne pefan* 
teur extraordinaire , à quoy il n'étoit 
pas accoutumé, & avec celaépuifi^ de 
forces , par la maladie dont j'ay par^ 
ié y n'étoit pas en état de iè donner de 
il grands mouvemens ^ & n'ayoit d'at- 
tention qu*à trouver le défaut de la 
cuirafle de (on ennemi pour le percer* 
Ne. pouvant y réuffir , il fit îî bien 
iou'il luy xreva un œil avçc la pointe de 
ion poignard par un coup qu'il luy 
porta à travers la vifiere de (on cafque* 
Sotomajor fe Tentant bleflé , fe drefîe 
/ur la pointe de fes pieds Se s*alonge le 

O 
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plus qu'il pè^t , pt>cit dénnet d'aâtant 
plus de poids à fti coups y qu'il les 
pottofc et phis hsrtit. Dms t«cce acti- 
mde , fofi cafqae ne joignant plus la 
cuiralTe d'aflféz près , 6c laifllinc une 
ouvertm^e entre étux ^ Bayàrd-qm s'en 
apperçût y porte fo^ poignard atec 
autant d'adredè que de promptilude ic 
luy perce la gorge , d*ou le (ang VénâDt 
à jallîr à gros boUillonfi, il tombe JMr- 
dément pat terre te empire un tnofiient 
après. 

Ces cottkbats ^ue |e viens d'Mpofcr, 
a Voient cellement aiùlxïé les^kuxna- 
tions Tune contre Tatttte , que c'étoit 
tous les jours à recommaniîe)'. Tous 
les jours nouveaux défis, nouvelles 
rencontres , pour lefquelleson & iôti" 
tioit le rïiot ) nouvelles embti&ades 
qu'on fe drelleit réciproquement, nou- 
velles attaques qu'on le livroit y en 
forte qa*on eût dit qu'il ne s>'agi(Ibit 
pius de la perte ou du gain d'un 
Royaume ^ mais feulement de fe faiit 
un nom Se d'acquérir de la gloire aux 
dépens de celle des ennemis» Et cocn- 
me il artivoit tres-fottvefit qu'on fai* 
foit des prifonniets de part & d'autre, 
Jsc que c'étoicautant de cônteftations 
pour le prix des rançons , Confalre fk 
tpropoferau Duc de Nemours de les 
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fecer' diun commun accord , afin qu'à 
l'avenir pour fçavoir s'il y avoit rarfon 
4e recenir ou de rëlftcher lei prifon* 
nicrs , on n'dit qu'à s'en rapporter k 
la convention. Ils arrêtèrent donc en* 
tr'eus y que le prix du rachapt d'un 
Êmtaffin , (eroit fa paye d'un mois | 
4'4in jeavalier , celle de trois \ d'un ca** 
pitakie&jd'uniDfficier (abalterne, celle 
de fix ^ â'«n Coionel , celle d'une an* 
née entière ; 8c q^e pour ce qui étoic 
des Officiers généraux , on laiueroit à 
ceux qui commatidoient les arn^ées en 
Ciief , d'en «ferfinr cela confine ils fu« 
geroieià à propof , &. que ce que les 
«ns auroient fait les premiers « fervi* 
foic de règle anix autresl Ce règlement 
(ait^ GMiialye recommanda tres.inf* 
camment à Tes officiers , te leur fit 
memecomme une lay » qu'ils enflent 
pour ieurs priA>Mriec6 amant de cour* 
toi(îé>at de gmerofifé^'ils voadroient 
qu'jDti eneàt pour eux, s'ils tombotenè 
«ntre les inains de leurs ennemis ^ leur 
reprefimcsint combien la gloire de la 
nation y étoit internée , & qu'un ve* 
xiitable Ei^ïaigiiot t^ de^v^oit pds moins 
ik piquer de ibrpalTer' toutes les ^lutrds 
%n nobleffe & en grandeur d'|in)e« 
qu'encourage te en valeur. 
Cette ardeur martiale qui s'étoit al- 
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iaokéc parmi les troupes des deux par- 
tis pour chercher l'occa(îoA de fe fig. 
naler par des combats ^ pafla ju£qo*aa 
General des François. Après s*être em- 
paré de diverfes petites places , dont la 
plupart étoient lians fgarnifon , & en 
particulier de Cannole fur la rivieie 
d'Offknto» il avança avec Ton armée 
jufqu'à une bonne demi.lieuë de Bar. 
lette. De-U il envoya on Hérault 
d'armes à Cot^falve ^ non pas pont le 
fommer de fe rendre > mais^ourluy 
faire fçavoir qu'on Tattendoit en rate 
campagne , & que fi luy & fes tréapes 
étoient auffi braves qu'il vouloit qu'on 
le crût , ils ne dévoient pas rerafer 
4'accef^er la bataille qu'on leur o£* 
f roit ; qu'il y auroit de rinhumani(é & 
quelque barparie à traîner plus long* 
temps une guerre dont tout le pa ïs 
écoit opprimé « & paj({qu'il ne s'agif- 
ibit pltts^ que d'un petit nombre de yiL 
les qu'onie difputoit les uns auv autres^ 
U failoit s'en rapporter au fort des ar^- 
xnes 8c cefler de remettre en caufè ce 
qu'il auroit décidé. Confalve cjoi ^toit 
ndéf a fort accoutumé à ces boutades 
:f raaiçoifès , Se qui ne regardoit celle- 
^cy .que comme un feu de paille , qui 
venant à s 'éteindre un moment après, 
Nemours & tout ion monde s'en rc» 
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tcrbrfteroient comme ils étoienc venus. 
Te contenta de réponcl^re avec Ton fleg^ 
me ojdinairê , <|ue ce n^étoit jamais les 
bravades & les défis d'un ennemi qui 
le déterminoient à combatre y mais les 
feules occafions que la fortune luy en 
ofltoit^que cependant il ctoit tresobligé 
au Duc de Nemours de celle qu'il luy 
failbit naître , & que pour en pouvoir 
profiter il le fuppîioit feulemeat d'ae-t 
tendre 9 que les fantaiBfis EfpagnoU 
qu^il avoit dans Barlette enflent (ait ai^ 
guiiêr leurs épées , Se les cavaliers 
ferrer leurs chevaux. Le General 
François comprit fans peine la.mali*. 
gnicé de tcvtc réponse, & jugeant 
bien que. le moindre mal qu'il eût à 
craindre devant Barlette» ctoil d'y 
nier fà patience 8c celle dé (es troupes^ 
il ne fongea plus qu'à s'en éloigner. 
Cependant les Efpagnols fremifloient 
d'indignation, de voir l'ennemi une 
feconde fois à leurs portes , & qu'il 
ne leur (Si^t pas permis de le repouflèr, 
Conialve les louoit de leur bravoure, 
mais en même- temps il les prioit de la 
modérer ou plutôt d'en fufpendre Tac* 
tivité^ les alTurant que dans fort peu 
de temps, iU auroient lieu de la faire 
iclater dans toute fa force , Se avec 
plus de fiiccès qu'ils ne pouvoient. s'en 
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promettre pendant qàe reniienn Ie$ 
attendait encore de pied ferme Se en 
ordre de bacMUe. Ce n'étok point uae 
faufle efperance dont il youlûc les \cut* 
tet , puifqutf peu de. jours après il leui 
tint parole Se lear ménagea une occa* 
fion de fe 6gAaler. Les François IziSs^ 
de fe morfondre Se d^ani^ndre inatile<- 
itoent Tennemi aux portes d'une Tilld 
où ils n^ofoient entreprendre de le for^ 
tet ^ levereftf le piquet Se reprirèm le 
chemin de Cannofe. Aufll-tèc que 
Confalve apprit qu'ils âyotene décanu 
pé , il détacha fur eux deux corps de 
troupes , cavalerie Se infanterie , con^ 
inandeK par Didaque de» Meodioszey 
oâider de diftinâion , & en qui il 
avoit beaucoup de confiance; Avant 
que de le faire partir , il forma la^ 
même de la cayalerie^partie Efpâgnole^ 
partie Italienne ^ comme le corps de 
bataille, ScpoW ritihinterte qu'il intc 
lur les flancs, il luyjdonsia ordre et 
doublet te pa$ jpour ayancer>autat»t que 
la cavalerie, Se défaire grand feaiur 
tes ennemis torfqoe Taébron ^roic en* 

Î;ftgée. Metidoxse cependant ne voui- 
ut point qu'elle fe montrât d'abord ^ 
hiais qu'elle fe jett&t fiur laVIroite Se 
fur la gaik:he , à quelque ^ifiance et 
la^catalme^ S( s^y tint cachée Se conv^ 



me envembufcacle, jufquà ce qu'on 
ravcrtît de fe découvrir & de donner. 
Les François voyant la cavalerie en^ 
nemie à leurs troimès , tournèrent bri» 
de for Iç champ & la chargèrent avee 
leur brufquerif ordinaire , Se fans ob« 
fèrver auparavant fi elle étoit romenue 
ou non. Les Efpagnols feienant d'être 
ébranlez par le choc de la cavalerie 
Françoife , comnoueficerenf à iBollir ^ 
puis le débandèrent comnoe poos pren-f 
dre la fuite. A l'heure même ^ila les 
François après eux « non pas en ordre 
de bataille , mais par pelotons & épars 
m divers lieux. Au milieu de ce àig^ 
£>rdre paroît rinf^mecie Efpagnob^ 
qui ayant étendu £ss rangs , envelopr 
pe de tous côte^ la gendarmerie Fran» 
ifaife 'y te en même^-temps la gendar«> 
snerie Italienne de Profper Colonne 
s'étant jointe à la cavalerie légère d'E£> 
pagne j qu'on croyoit rompue ic en 
fuite y luy fait faire velte face & la 
femene au combat. L'aAion fe foutint 
long-»temp8 & avec une égale vigueur 
départ & d'autre» Mais enfin les Fran* 
çois accables par la multitude, & 
voyant leurs rangs fort éclatrcis par le 
srand nombre des motrs fc des blef«» 
ù% y n'eurent plus d'autre parti à pren^ 
dre qtte d'aller à touce bridi* rejoindre 
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le Duc de Nemours, & lay porter eux- 
mêmes la nouyellede leur défaite. Elle 
fut en effet fi prompte -& preffcc fi vi- 
vement , que ce General n'en put être 
averti que par des fuyards , que la 

{>eur avoit rendus plus vîtes & plus au 
igens que des couriers. Et quand il 
Fauroît fçû plutôt ^ il n*éioit plus en 
fon pouvoir de leur envoyer du ren/brr. 
Ne s'éiant pas attendu que les E^a- 
gnols inquieterpient fa retraite, ila^o\t 
niit prtndre les devants à fbn artillerie 
accompagnée de toute fon in£sintèrie, 
& pendant fa marche avoit renvoyé la 
Palice & Formans dans les places où 
ils commandoient , le premier à Ruvo 
& l'autre à Quadrate. Mendczze ayant 
continué quelque- temps de donner far 
ceux qu'il avoit^mis en déroute^ en 
rit & en tua plufieurs ^ &c les autres 
uy ayant échapé par rcxtrcme vîteffe 
de leur fuite , il reprit le chemin de 
Barlette. Il trouva aux portes de la 
ville un nouveau corps dé troupes 
que Confalve y tenoit fous les armes 
èc prêt à marcher , afin que fi ceux 
qui étoient après l'ennemi avoient da 
deffous , on pât les fècourir pronipte- 
menr. Mendozze s'étant donc prefenté 
à luy viAorieux , & environné des 
jprifonniers U de tout le butin qu'il 
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Tenoi( de faire » il en fut reçu avec 
tous les honneurs & cous les applau« 
difTemens que méricoic le fuccès de Ton 
expédition. Sur tout on le félicita da 
prefage qu'on en pouvoic tirer pouc 
une mite cohcinuelle de viâoires fuc 
les François y puifque par fon exem* 
pie il avoir appris à braver ce feu ic 
cette impetuofité par où ils fe croyoienc 
invincibles , ic capables de vaincre 
jcous ceux qu'ils attaquoient. Il téinoi. 
gna 4e même à tous les officiers, corn, 
bien il étoit content de leur fervice y Se 

Îromit à chaque foUat qui avou corn* 
atu fous eux y de deui; faire doubler 
leur paye pendant un mois entier* 

Le lendemain Mendozze donna un 
.grand & magnifique repas où |fe trou- 
. verent avec plufieucs Seigneurs Efpa-» 
gnols & Italiens , les principaux offi. 
ciers François qui avoiem été fisiits pri- 
(bnniers. Aprè^ avoir tenu cable fofC 
-long. temps , quant on en vint à s'ex- 
riter à boire pour augmenter & pro* 
loiigec la joiie , le difcours étant tom- 
bé iur Taâion du jour précèdent , 
Mendozze loiiaiiautement le qourage 
& l>rdeur <les François ,;à.quQy il 
ajouta que néanmoins , pour cette 
dernière fois il falloir convenir que 
Les Italiens Vavoien( emporté fur eux » 

Ov 
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6c 'que lay * môme avoit ctc furpris^ 
cfc ia hardieflfc & <ie la vigueur avec 
laquelle le régiment de Colonne les- 
avoit chargez je furtnonté tous leurs 
cflFbtts. Il y avok parmi les Françoi$v 
un nomtïïi la Motte , homme dur Se 
vibleiit èè foiï naturel , & peut-être 
alors un peu éçhafuffé pat le vin , le- 
quel ne' put entendre fans aigreur & 
fans dépit les lolianges que Mendoze 
donnoit aux Italiens, Prenant donc la. 
parole & s'adteffant à luy , ffia^ Sti* 
gneurMtnd^U , luy dit- il , /rr/e-t-v#«# 
te ton dHX Franpts , de leur ffreftrer 
les Italiens , eux fni fCont Jamais fk te^ 
nir dcvam nms , & fue neus femmes en 
pûfftffion de batre en toutes rencontres. 
Dites fi wns vùutez. tjHe tes EffAgmls 
-fvuvent rttms diffuser la ghire des armes, 
^ous voMf fé^erofsSr ctta fatss feiste ; 
mais ifnaftt mêhh 4pa1itm , ré^felkz. tosse 
et ijm s\ft faffi mtre eux & nms , & 
awHexifMe nous lemr fomm«s fort fufe'^ 
rieurs , & en voleter ^ en fcience de 
ta 'gnerrt. A^pr^ de la Motte étoie 
Inigo Lopez de Haïak , â*one ancien- 
ne npblefle d*£fpagne y^ hoocnne iàge 
• & circonfpeâ:. Geiuy^cy ayant poutfe 
doucement du coude le François qui 

Î>renoit feu , Tavertit de ceflcrde par- 
er des Italiens avec tant de mépris ^ 



ée peur qu'apprenant ce qu'il avoit dit 
à leur délavanuge ^ ils ne luy en fiflènc 
une aflFaiie & ne rappellaflènt en duel. 
La Mocce loin de profiter d'un avis qui 
luy fembloic moins fage que timide^ 
prenant encore un ton de voix plus 
élevé , qu'ils m'appeU^nt , cria t^il de 
toutes fes forces , <fHils ni affilient, 
je fttay ravi de j^ftifier far une viSoire 
fignaUiy ce ^e je viene Jt avancer^ & 
^c*efi U raifen & U ^eriei, & nên pas 
le vin fui farle far ma beHche. Ce dif- 
ccNi^s qu'il avoir tenu ayant été rappor^- 
té mot pour mot à Profper Colonne 
en pre&nce de plufieurs nobles Ita- 
liens^ tous conclurent: unanimenr» 
qu'il falloir apprendre à parler à cet 
étourdi y &c. ne luy en faire des leçons 
que par les armes. Cependant avant 
]que d'en venir aux voyes de fait , Prof- 
per jugea à propos de luy députai: 
deux gentiislK>a)me6 , pour tirer de 
luy un défàveu exprés de ce qu'il avoir 
avancé ;. que s'il ledonnoit, onferok 
mieuM de négliger ^e qui étoit échapé 
à un homme pris de vin, & de ne 
s'en venger que par le mépris } que fi 
à jeun & de feus raffis il perfiftoit à 
parler comme il avoit fait à table , 
alors on luy dit en face qu'il en avoit 
menti -impodeoimeac, qu'il prit tei 
' Ovj 
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nottibre de François quil voadfoà: 
pour venir fur le pré , & qu'il y trou* 
veroic autant d'Italiens prêts à luy 
donner nn fécond dén^nti les armes à 
la main ^ & à confondre fon infolence, 
La Mette loin defcretraâer , affirma 
de nouveau tout ce qu'il avoic dir^ 
ajoutant que la preuve en était au bouc 
de fon épée. Incontinent après il traita 
de fa rançon avec les E(pagpols> Se 
rayant payée fur le champ , il allaie<> 
joindre le Duc de Nemours , , à qui il 
fit d'abord le récit de la querelle qu'il 
avoit eue. Le Duc l'avoua de tout ce 
qu'il avoit dit & fait » & luy permit 
de choifîr fes gens pour noikr la partie. 
Voilà donc ce qui donna lieu à ce 
fameux duel de treize cavaliers Fran- 
çois contre treize Italiens^ dont les 
^Écrivains Ultramontains attribuent 
tout l'avantage à ceux de leur nation^ 
quoyque d'autres Hiftoriens ni Fran* 
^ois ni lulienç & tout àrfait neutres, 
:€n parlent diverfcment. On choific 
{pour champ de bataille une plaine qui 
etoit entre Barlecte , Andrie & Qua-* 
drate \ mais le terreki qu'on afiîgna 
aux combatans étoit reHèrré dans des 
bornes C\ étroites ^ q^t ne laiflànt pas 
adcz de champ pour cburir & fondre 
df loin fur rennemi I4 lance cn^tÊi^ 
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en quoy les François exccUoienc , il ne 
falloic pas attendre qu'ils dallent tirer 
\m grand avantage de Tadredè qu'ils 
avoient pour cette forte d'exercice. En 
efi^t, ayant pduffê impetueufement le» 
uns contre les autres avec la lance , Ift 
partie fe trouva aufli égale qu'elle l'é« 
toit avant cette première paffe. Il faU 
lut donc en venir à d'autres armes^ 
ipées y poignards 6c même haches de 
manoeuvres , dont les Italiens s'étoient 
pourvus. Rien ne fut. plus fanglantni 
mieux foutenu que ce combat , & tous 
ceux qui en étoient fpcAateurs ne cef-* 
fbient de crier qu'on n'avoit point en« 
core vu d'hommes (î courageux & fi dé- 
termine^. Un auteur de delà les monts Sabelîî^ê 
rapporte que dès le premier choc cinq 
François & deux Italiens furent exclus 
du nombre des combatans , pUrce. 
qu'on étoit convenu , que quiconque 
iortiroit du terrein qu'on avoit mar.» 
que , feroit cenfé vaincu ; que nonob- 
ftant cette inégalité la viâoire ne lai& 
(bit pas de pencher du coté des Fran- 
çois > iorfque deux Italiens qu'ils 
avoient démontes , eurent recours à 
des efpieux qu^ils avoient cachez b 
jour d'auparavant au lieu du combar^ 
& s'en étant fervis pour crever les 
ckeyaux des François ^ ceux-cy furenft 
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enfin contraints de fe confeUîêr vain' 
eus , & de Te temettie entre les mains- 
de leurs vainqueurs. Cette derniece 
circonftance qu'on ne peut révoquer 
en doute , éunt citée par tant d'HU^ 
toriens,ne dut pas caufer moins de' 
fiirptife aux Fraticois , de & voir ma.- 
quez avec dies efpieux, donc on ne le 
Ktt que contre de féroces anioiaaz, 
que R on Ce fût Tervi de cet égutl/ons 
dont on pique les plus (hipides de toiit^ 
6c a quelque choie pouvait les confot. 
ter de leut difgrjtoe , e'étiHt d'avoir été 
vaincus peu noblement. Après cela. 
néanmoins ce ne furent qu'acclama- 
tions de joye & applaudillëinens Car laf 
.^ande & icla tante viâoirs que les ha.. 
lens venaient de remporter. C'écoienc 
vengeurs illnflres de t'outrage faù- 
1^ nation , l'ornement de leai pa. 
le , les leftavrateurs de la gloire de 
tes armes , Se on entendoit l'air retcn- 
k'i'i (1 i,'i' tic de tout câies de ces éloges fiftuniT> 
*?(' t*!" peadant que ces triomphateurs au nup 
l'i'} ( > ' I ' '^^^ d'une foxût innombrable de p«i- 
I '' I ', pie qai-les écoit allé accUoiUir hors des 
I > ' 'murailles , Sc précédez de leurs pri- 
'fônaiecs , entioient dans la ville a« 
fondes trompettes & des tambours & 

I'au bruit de to«ce l'aidllerie. Il filloit 
Imème les placer , dans le ample -àe 
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nmmocralité , qui eft Thiftoire , vrais» 
Héros de leur fieclc , qui 4c voient hx^ 
propofez pour modèles à cous ceux qui' 
viendrotent après eux , & dignes que- 
leurs nomsfuâTent coixîàcres à Upofte-^ 
xité^ C*cft comme en parle un célèbre 
Aucetv: Ittlien , qui en etfècraDporce Ç"^^5*T 
bars noms «cki^s r«no«3, t»mi»e '"t " 
d'ailleurs grave & fenfé dans tous les 
fujcts qull traite » mais qui dans^ cette 
occaiion paroit s'être un peu trop livré 
aux fendmens & i^ Tadmiration de la 
populace. Il n'y eut pas juG:]u'à Con- 
fàlvequi ne les comblât d'honneurs & 
de prefens y comme l'affiire le même 
Ecrivain. Il le devoir pouf entretenir 
i'éœulation de la gloire parmi fes troo* 
pes , & plÂtot par eftime dfe leur cou«. 
rage que de leur fageife. Car avec^ cette 
rare prudence qui le diftinguoit de tous 
£e$ autres {Généraux ». il eft bien à pre^- 
fumer qu^l ne regardoit ces combat» 
que comme des ieux de Mars , pro^ 
^fnres à amufer des foldats, lorfqu*!! ne 
£e prefentxHt point d afiaires plus fe* 
neuiies , mais peu décifiis pour le fuc- 
cès d'un grand dcflêin. Auifi ne fut il 
plus parlé de ces faits de Chevalerie» 
dès qu'il eut occafion d'entreprendr^e . 
quelque chofe de plus utile & de plus 
ttnportant* 
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U y avoir quelque-temps que le Due 
de Nemoais s'cioic failî de Cafte llane^ 
te, pcriie ville fuuée fur la rivière du 
TaWe entre Gravine Se Tarente , & 
«Yoit oblige les habiians de recevott 
une gainilon Françpife , pour Te dé- 
fendre centre les iurprifes 3c les fré- 
quentes courfes de la garniron de Ta- 
rente. Les François qui étoieni dans 
Caftellaneite , peu. difcipline» Se U- 
centieax à l'excès , Te rendirent bien- 
tôt odieux Se infapporiables à la bout- 
geoilîe par tous leurs mauvais^ dépoc- 
cemens ; pillant impunément leurs bâ- 
tes , attentant à la pudicité de leun 
femmes, fbuvent même u(ànt de voyes 
de fait Se les frapant rudement lorC 
qa'ils ne les trouvoicnc pas aflèz foo- 
ples & a(&z prompts à faire ce qu'ils 
vouloient. La patience des habicans 
n'étant pas à l'épreuve de ces violen- 
es , ils députèrent fecretementà Con- 
ilve , pour luy £aire fçavoir , que s'il 
ouloit leur envoyer quelques compa- 
nies de fês troupes , ils les aideroienc 
égorger les François qui étoieoc dans 
t ville Se luy. livreroient le magafia 
[u'ils y avoient. Sur cet avis Cbnfalve 
ait particfur l'heure un corps de tioa- 
es , avec ordre toutefois de lailTer la 
ie aux François & oa les tiouvoiclàiu 
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difenk y ôcdek contenter de les faire 
prifonniers* Il étoit pleine nuit quand 
les Efpagnols forent introduirsr , 6c 
^ayant trouvé les François plongez 
dans un profond fommeil , il leur fut 
aifé de s*en rendre maîtres fans effii- 
fion de /àng. Aprèsr leur avoir :enlevé 
leurs armes & s'écre afluré de leurs per* 
fbnnes y on fe hâta de transporter à 
Barlette toutes les.provifions de guerre 
& de bouche deftinées à l'entretien de^ 
troupes qui ten oient cette ville blow 
quée^ & préparées avec beaucoup de 
foin & de dépenfe. On blâmoit la con«^ 
duite du Duc dcfNemmirs d'avoir choi^ 
il pourmagafin une place auffi foibli 
que Caftelknette , ou du moins d^ 
n'avoir pas mieux pourvu à fa défenfi 
en y laifîànt une plus forte garnifon. l! 
comprit la faute qu'il avoit faite « & 

t>oor la réparer^ il prie avec luy lameiU 
eure partie des troupes qu'il avoit au 
blocus de Barlette 8c aux environs , 8c 
Se rendit en diligence k Caftellanette» 
compuntde l'emporter d'emblée , Se 
d'aller incontinent après reprendre fon 
premier poide. Mais la garnifon quo 
Confalve y avoit jettée $ étant bien 
plus forte que celte des François qu'oi^ 
venoit de furprendre , Se la bourgeois 
fie s'entendant mieux avec les £fpa« 
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gnols qu*avec les François ^ on fc œow 
qoa des fommations & des menaces 
èsx Duc , Se il vie bien que dans la 
difpoficion où et oient les afHegez , il' 
ne pottvoit les réduire fans canon. Il 
falloit donc attendre que Ton artillerie 
fut arrivée, & ce retardement leur 
donna tout le temps qu'il fkUoit pcnir 
Caire de bons letfancjbe mena au dedans 
& au dehors de ia place , à couvert 
derquels ils puiTent encore fe défendre 
quand lesnturs feroiem ruinez. Le» Due 
de Nemours irrité de leur refiftance> 
avoir réA>lu de les emporter d*a(laue, 
& de tes pafllèr tous au 61 de Tépée. 
Pour cet effet ^auât-tât qi>'it eue fou 
artillerie , il fit drçf&r diverfea batte- 
ries > qui ne cédèrent de foudro^ la 
place, jurqis*â ce qu'elle Ê&c ouverte 
de tous cotez. Il crut alors , qu'il ny 
avoir plus qu'à tomber fur la garnifbn 
S^ que la ville étoit à Iny. Voilà donc 
fes troupes qui montent à Taflaut avec 
tout le courage qu^il leur infpiroit,. 
croyant qu^après avoir paffè fur les 
ruines du mur , il ne fèroit plus que^* 
ftion que de fondre dans la rille Vépée 
à la main , mais il n'en éioitpas encore 
oà il s'imaginok» Derrière Le mur (k 
trouva un urg« Se pcefond folTé , que 
les aflîegez avoiœt commencé de crei^ 
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fer au moment qu'ils fe virent inveftis^ 
& depuis ayant pouiTé ce travail ^an» 
interruption de ùiVi^ rçlacbe lufqu'au 
lourde l'aiTaut. Cette feconlde détenfe 
étoit un plus graivi obftacle au deÛèin 
des affiegeans que les murs qu'ils 
avoient abbatus & franchis. Cepen- 
dant il falloit le vaincre, & le Duc de 
Nemours donnoit déjà Tes ordres pour 
en venir à bout , lorfqu'il eut avis 
d'une entreprife confiderable des en- 
nemis qui l'obligea d'abandonner la 
iiennd. • 

. Il y avoir au pied de l'Apennin une 
petite place nommée Ruvq ^ profhe 
d'Atelle,. & à cinq ou (vu lieuës de 
fBarlette. ^Ce pofte étant Tort impor* 
tant Se par ia fituation & parcequ'il 
étoit aflez^ bien fortifié . le Duc de Ne- 
mours y avoit laifTé trois à quatre mille 
des meilleurs b4)mmes qu'il eût dans 
fou armée , & pour Commandant Cha- 
fcane de la Palice » officier ' gênerai ^ 
moins diftingué encore par ion rang 
que par /on mérite. ConfâWe qui avoir 
partout Tes efpions&fes étniflfâires , 
apprit qu'il ne luy feroit pas impof&. 
ble d'enlever ce corps de troupes qui 
étoit à Ruvo , s'il vDuk)it entrepren- 
dre cette expédition en personne , & 
y aliéner avec luy cçs troupes (\ rç- 
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nommées , avec lefquelles il avoit (kjhi 
^uis le Royaume de Grenade. Il n'eûlB 
jamais ofé y penfêr , fi le Duc ne (è fuc 
éloigné de ariette, avec^ âne bonne 
pàrae de fes forces pour le fiege de 
Caftellanette , qui eft à peu près à la 
même diftance de Barlette queAuva, 
ihais celle-cy proche la rivière d'Of- 
fanto y 8c l'autre tirant vers le golphd 
dé Tarentfe , enforte que ces troisr pla- 
ces fitiléès comme elles (ont ^ forment 
un triangle afiez jfufte. La marche du 
General François vers Caftellanette, 
H'avoit pas été fi fecrete qu*on n*cn 
fât bien informé ^ fan^toutefois qu'on 
s'en embarafiai beaucoup , parcequ'on 
ne doutoit pas que la garnifon de cette 
^lace ne dAt roccuper àfièz long* 
temps ppitr doihiér lieu à Confalve 
d'exécuter Ton dellèin. En efitc ayant 
tenu un confeil de guerre , où tout le 
monde fut d'avis comrme luy de tenter 
cette entrepri(e , & avec le pliis de 
promptitude qu'on pourcoit , il tira de 
Barlette tout ce qu'il avoit de bonnes 
ttoupes & de meilleure artillerie , fe &t 
accompagner des principaux habitans 
de la ville, crmme d'autant d'otages 
de la fidélité ^e leurs concitoyens, 8c 
prefiant (a marche autant qu'il put ^ 
^ alla fè prefenter ticvant Ruvo où il 
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K^écoit gueres actenda. Dabocd il fit 
èacre la place avec cane de furie, qu'en 

Îeu d'heures , il s'y trouva pluueurs 
réches & toutes allez grandes 'pour 
livrer un aSaut. Du câcé des affiegeans 
4>n y couroit avec toute Taudace ic 
toute la vigueur de gens qui aimoient 
mieux jerir que d'en avoir le démenti. 
Les aUiegez d'autre part fortant par 
ces biécfaes ^pour aller au devant de 
l'ennemi ic le cepoulTer « faifoient tous 
les eiForts imaginables pour rompre 
ceux des aflailuns. La gendarmerie 
Françoife, à qui la Palice avoir donné 
ordre de mettre pied à terre & de (e 
^etter fur ceux des ennemis qui appro* 
cheroienc les plus près de la place*, le^ 
Gafcons qui bordpient le rempart &: 

aui décochoient fur eux une grile de 
eches , la Palice qui alloit & venoit, 
anidiant ces ;gens de la voix & par (on 
exemple, tout fai(bient des merveilks, 
& on fe méloit les uns avec les autres 
fous les murs de la ville comme dans 
xinç plaine. Mais enfin après un com- 
l>at de fèpt heures entières , la Palice 
ayant été'bleflé , & fa gendarmerie acf 
cablée & rompue par U multitude de^ 
ai&illans, plutôt que défaite , lesEf- 
|>agnols qui donnoient l'aflàut , fe fil- 
ment jour À travers les défenCcurs ^ p9^ 



j^4. Hifioire. de Ctmfalvt 

netrerent jufques dans ta place , en 
même- temps que d'autres qui l'atta- 
quoient par efcalade , gagnèrent le pa- 
rapet. François Sanchez treforier des 
troupes Efpagnoles l fut le premier qui 
arbora fur le rempart an drapeau aux 
armes d*Ëfpagne -, & Trajan -Mormi- 
nie , Gentilhomme Napolitain ^ ayant 
le premier porté la main au créneau de 
la muraille 6c fauté fur le pairapet ^ eut 
rhoiYixeur de la couronne murale. Il y 
eut d'abord un afTez grand maflàcrei 
tant de la bourgeoifie , que de la gar. 
nifon ^ étant difficile de reprimer la 
fureur du foldat qui emporte une place 
d'aflàut»^ Tout le refte, tant fbldats que 
citoyens , furent feits priibnniers , par-' 
mi lesquels les plus remarquables 
étoient U fhdice , Chef des troupes 8c 
Oouverneut de la viUe , A medée , qui 
commandoitla cavalerie <ie Savé^e,& 
Peraka Efpagnol de diftinâion , qui 
étant au fervice de la France avant 
qtf elle fe brouillât avec TEfpagne , fe 
fit un devoir de deoieurerfidele au pre- 
tnier parti <{U*il avoir pris« Dans le tu- 
multe Scia confufion d'une ville |^i{b 
par fer^se , Cottfalye eut fbm de do&«- 
ner un frein à la licence des vain- 
queurs , défendant tres:^e^eflremen!t 
de rien attenter contre la nmltitnde 
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dt krdmcs qui s'étoient réfugiées dans 
les Eglifes, Le lendemain qu'on n'a^ 
voit pas encore achevé de pilier la til« 
le , U reprit le chemin de Batlette , & 
fit tant de diligence > qu!il y arriva 
avant que le Duc de Nemours , qui 
marchoit à grandes joamées au (ècours 
de Ruvo , avec un renfort tonfidera* 
blede Su^sA: de cavaktie qui avoit 
joimibn armée ^ pât être informé du 
deiàftre de cette ville » Se pat quelle 
fat^lante cataftrophe elle avok cfaan* 
gé de maître» Peu cfe jours «près que 
Cottfalve ftft centré dam Barlette , il 
renvoya à Ruvo touteis les femmes 
qu'on en avoit emmenées , iâns qu'il 
leur en coûtât ni argient ni la moindre 
atteinte à leur honneur pour (e rache^ 
«er. A^l'i^atd des imnmes habitans de 
la lâlle y il leur permit o»mme mx 
fotnmes de s'en retourner , fexwten* 
ta.nt d'une ibmme t tes- modique pour 
prix de lettr liberté. U n'en ufa p^sis de 
même avec les troupes , ayant donné 
ordre qu'on rétint prifonniers tous les 
cavaliers ^ en repreîàiiles de quelques 
contraventions de la part du Duc de 
Hemours aux lois de guerre qu'on s'&- 
coit prefcrites d'uncoimmùn confênte^ 
tnent ; & pour ^ qoi eft des fantaffins, 
il lés envoya fuc ies galères que comiu 
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mandoit Liican Efpagnol , pour y fei- 
vir comme forçats jufqu'à la fin de la 
guerre. On luy reprochoit rinjuftice 
& Tinhumanité de cette conduite/à 
quoy il répondoit , qu'ayant été pris 
à dilcreuon » on écoit en droit d'en dif- 
pofèr comme oh vouloit^ fans que la 
juftice en fut blelTée -y te que pour Tiiur 
snanité » fi on pouvoit les faire mou- 
rir c*€toit leur faire grâce queile Jeur 
laifler la vie, quoy que oondamnez à 
un dur & honteux travail. Il a|oûtou, 
que ne pouvant pas avoir des forces 
égales à celles de fes ^ennemis , il fe 
croyoit permis d'â^iblir les leurs par 
tous les moyens que la profperité des 
armes luyenfournifibit. Suivant cette 
maxime, (envoyant fort inférieur en 
cavalerie aux François , il fit diftribuet 
à divers fantaflîns , les chevaux qu'il 
leur avoic pris^iai^nt fentir a (es gens 
de pied, quel avantage c'étoit pour 
eux de monter à un degré fuperieur^ 
& combien ils dévoient s'efForcer de 
ù rendre dignes d'un tel honneur. Oa 
ne peut pas douter que le Duc de He* 
nsouts ne fût très- nnortifié de voirie 
de deux places qui luy étoient tresrim^t. 
portantes dans la con)ondcu:e des a£- 
taires, il n'eât pu retirer l'<une des 
jnains de fes ennemis ^ & ique pendant 

qu'il 
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qu'il y travailloit inutilement , Tautre 
luy eue été enlevée. Mais fe voyant 
encore bien plus fort qu'eux & maître 
d'un plus grand nombre déplaces dans 
la Fouille & dans la Calabre y il ne 
perdit pas Tefperance de réduire bien- 
tôt les Efpagnc^s à la neceflîté de fe re- 
tirer de ces deux pravinces. Cependant 
la fortune de ce General étoitfurfon 
déclin , & quand on vit tous les mal- 
heurs qui luy arrivèrent depuis , on 
ne douta plus que la perte de Caftil la- 
nette & de Ruvo , n'ieuflcnt été des 
prefages de (a ruine entière. Un éve- 
nement tres-fâcheux qui fuivit de près 
ceux dont nous venonis de parler , ne 
contribua pas peu à confirmer dans les 
efprits toutes les (iniftres prediâions 
^tt'on en faifoit. 

Hugue de Cardonne , qui ne pou- 
voir digérer le chagrin qu'il avoir d'a- 
voir été batu par le Maréchal d'Aubi- 
gny , n'étoit attentif qu'aux moyens 
& aux occafions qu'il pourroit trouver 
de fe relever de cette difgrace. Après 
fa défaite il s*étoit retiré à Regge , où 

{>endant qu'il faifoit faire de nouvelles 
evées en Sicile &dans la Calabre ulté- 
rieure , il fut joint par un renfort con- 
fiderable que Ferdinand luy envoyoit 
.d'Efpagne , commandé par PortocaC« 
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rero beaafrere de Confalve , dont i\ 
a voit époofé la fcnir. Ce dernier avoic 
fous lay Alphonfe Carvajal , chef dun 
corps de fix cens chevaax , & Ferdi- 
nand Andrade à la tête de quelques 
efcadrons & de cinq mille hommes de 
pied qa'il avoit levez dans la Galice 
& dans les Aftories. Ponocarrero s'é- 
tant mis en mer , les vents lay furent 
fi contraires ^ qu*ib retardèrent (k na- 
vigation de quelques mois^ faiis toute- 
fois Tempecher d'arriver enfin à Mef- 
fine avec fa flotte en auffi bon état que 
lorfqu'elie étoit partie des côtes d*Ef- 
pagne. Peu de jours après il paflà le 
détroit y & pendant qu'il étoit occupé 
à débarquer Tes troupes à Regge, illuy 
prit'uhe violente maladie ^ qui en fore 
peu de temps le réduifit à la dernière 
extrémité. Se fi^niiant approcher de fa 
fin , il pria Cardonne & Nuccia , Tua 
Viceroy de Sicile , l'autre Comman-^ 
dant fous ce premier dans la même 
province , defc rendre chez luy , pour 
délibérer avec eux à qui il laifièroit le 
commandement des troupes qui étoient 
à Tes ordres. Benavide & Carvajal y a£- 

{>iroient également & à Tenvi ^ mais 
a jaloufie & l'inimitié qui étoient en- 
tr'cux , faifant appréhender , que ni 
Benavide ne pût le réfoudre d'obéïr à 
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Carvajal, niCarvajal à Benavide, ou 
que fi Ton paflbit fur cette confidcra* 
tion , les aâTaires n'en fouffriflènt , on 
jetta les yeux fur Andrade , à qui ils 
fe fournirent fans peine ; tous deux 
bien intencionnez , ic très - difpofez 
À fervir de leur mieux , pourvu que 
ce fôt fans fubordination de Tun à 
Tautrc* Portocarrero étant mort, auffi- 
tôt qu on eut célébré fês obfeques , on 
paya les troupes nouvellement débar- 
quées , des impôts qu'on avoit levés 
(m la Sicile. Cela ^it , Cardonne & 
Andrade après avoir tenu divers con- 
feils de guerre , tirèrent toutes leurs 
troupes de Regge pour fe mettre en 
campagne ^ & en trois marches arri- 
vèrent à Terranova , qui eft^à Textrc- 
mité de la Calabre ultérieure , & autre 
que la ville de même nom , fituée fur 
la rivière de Chochille , autrefois dite 
Sibaris , en la Calabre citerieure. Le 
même jour qu'ils y étoient arrivez ^ le 
Maréchal d'Aubigny quitta Motta oi\ 
il campoit alors , & fe rendit à Terra- 
nova , k defTein de s'en emparer. Mais 
comme Alverade le père avoit pris les 
devants & s*étoit déjà faifi de la place, 
Aubigny après quelques légères efcar- 
mouches., jugea à propos de pa(Ièr ou-* 
tre Se de conduire ion armée proche de 

pij 
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Seminara, a» même endroit oïl fept 
ans auparavant il avoit défait le Roy 
Ferdinand Se Confalve en bataille ran- 
gée. Aflez près de là fe trouvoit encore 
la plaine ou il venoit tout récemment 
de remporter une nouvelle viâôire fur 
Cardonne. Il crut que le lieu luy por- 
teront bonheur , & qu'étant (ignalé par 
deux batailles qu'il avoit gagnées ^ il 

f^ouvoit hardiment s'y arrêter pour en 
ivrer une troifiéme. Préfage moins 
réel qu'imaginaire , & qui tenoit plus 
de. la vifîon que d'une con jeâure bien 
fondée. Cependant comptant un peu 
légèrement fur cette prétendue fatalité^ 
il envoya Ferracut l'un de fcs heraulfs 
d'armes , provoquer les Efpagnols au 
combat , les regardant comme des en- 
nemis peu redoutables » & qui avoient 
befoin d'être encore vaincus plufieurs 
fois avant qu'ils appriflènt à vaincre. 
Cardonne qui ne cherchoit qu'à repa- 
rer par le gain d'une bataille le tort 
qu'avoit fait à fon parti celle qu'il 
avoir perdue , prend Ferracut au mot, 
reçoit fon défi comme une bqnne nou- 
velle , & pour luy témoigner la joye 
qu'il en avoit , luy fait prefent d'une 
aiguière & d'un grand baflîn d'argent. 
A l'heure même il envoyé ordre àjeaa 
de Cardonnis fon frère , de le venir 
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joindre inceiTamment avec toute l'in- 
fanterie qu'il luy avoit laifTée. Celuy- 
cy ayant fait battre la générale , &c 
croyant que tout fe difpofoit à mar- 
cher, fe voit arrêté tout à coup par U 
mutinerie de ces troupes , qui s'obfti- 
nerent à ne point branler y qu elles ne 
fuflènt payées , comme celles qui ve- 
noient d'arriver nouvellement d'Erpa- 
gne y de tout ce qui leur étoit dâ pour 
leur fervice. Il fallut doncqu'il leur fit 
diftribuer fur l'heure tout ce qu'il avoit 
d'argent en propre ^ ic que pour ce 
qui manquoit encore à ce payement » 
il leur donnât bonne caution , ce qu'i] 
obtint de quelques-uns de Tes amis , 
qui répondirent pour luy. Les ayant 
rendus par là plus dociles & plut 
prompts à obéïr à fescommandemena^ 
il les conduifit au camp de Cardonne 
leur General. Aubigny, nonobftant 
le défi, qu'il leur avoit fait y ne laifla 
pas ^t pafler avec Tes troupes la ri- 
vière de Petrace , ainfî nommée à caufè 
d'une fortere(Ie de même nom qui fe 
trouve au confluent de cette rivière & 
du Metauro , & d'avancf r jufqu'à la 
petite ville de Gioia, peu éloignée de 
Seminara. Cardonne & Andrade ja- 
loux de l'honneur de leur parole , ic 
ne voulant pas qu'il fut dit , qu'ils évû 

Pllj 
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toicnt le combat après l'avoir accepte, 
décampèrent fur l'heure pour le fuivre 
de près , paflcrent la même rivière & 
au même endroit que Iqy, &pour hâ- 
ter le paffiige , commandèrent que 
chaque cavalier prit un fantaflîn en 
crouppe. Le lendemain Aubigny laif- 
fànt Gioia derrière luy , revint fur ïts^ 
pas fe prefencer en ordre de baraiiie. 
Dès qu'ils Tapperçârcnt , ils fe prépa- 
rent à le bien recevoir , & en fon pe\i 
de temps leur armée ïc trouva rangée 
félon la difpofition qu'ils en avoîent 
faite. Sur les ailes étoient Benavîde & 
Carvajal ; au centre ^ Cardonne , An-* 
toine Leva & Alveràde le père , à hs. 
tête de toutes les vieilles bandes de ca- 
valerie & d'infanterie 5 derrière eux & 
à quelque diftance , Andrade avec les 
troupes qu'il avoit amenées d*Efpagne, 
formoient im autre corps d'armée , ou 
plutôt une féconde armée feparée de la 
première. Peut-être avoït-il dcflein de 
ménager ces troupes , qui étoient à luy 
^& de ne les employer que dans le be- 
. foin ; peut-être auflî ne vouloit-il pas 
fe mêler a^ec les autres combatans ^ 
de peur de confondre fa gloire avec la 
leur. Du coté des François; Aubigny 
avoit partagé jfà cavaïeric tri trois corps 
te s'ctant mis là la retendu premier^ 
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laidànt le fécond à Alphonfe de Sainc- 
Severin , & le troifiémc à Honorât fon 
frère , qui a voient avec eux toute la 
cavalerie Italienne \ Malherbe com- 
mandant Tinfanterie formée en un 
gros bataillon quarré, auquel on avoit 
confié le canon. On commença par 
une décharge de toute Tartillerie de 
part & dautre , qqi fut comme le fignal 
du combat. A Tinftant Aubigny part 
de la main pour charger Carvajal qui 
luy faifoit front , mais le foleil luy 
donnant dans les yeuXj & voulant 
éviter cet inconvénient , il tourne bri- 
de fur l'heure & va fondre ft impe* 
tueufement fur Benavide avec fa gen- 
darmerie Efcolfoife, que rË(pagn«i 
cbranlé par ce premier choc , corn* 
inençoit déjà à plier. Cardonne^ Leva 
& Alverade s'écant apperçûs de la 
mauvaife ' contenance qu'il faifoit , 
courent promptement à luy pour le 
foutenir. Alors proprement commen- 
ça Tadlion générale, où preiquètous 
les corps des deux armées le mêlant les 
uns avec les autres ,*on (e bâtit hom- 
ine à homme comme dans un duel « Se 
avec tant de courage & d'haleine des 
deux cotez qu'il étoit difficile de devi- 
ner à qui feroit la viûoire. Mais cet- 
te incertitude fut bien- tôt levée par 

P« • • . 
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Carvajal , qui avec Ton aile de cava*. 
Icrie , ayant pris à dos & chargé vive- 
ment le corps que conduifbit Aubigny, 
le réduifit à ne (çavoir de quel côté il 
devoit fe tourner , ou contre ceux 
qu'il avoit en tête ou contre ceux qui 
Iny donnoient en queue. L'embarras 
où il Te trouvoit Tayant jette dans 
quelque trouble ^ & fa troupe s'en 
étant appercûë par la contrariété des 
ordres qu'il donnoit , Tépouvante fe 
mit parmi eux , ils l&cherent le pied^ 
ic prenant la fuite , laifTerent leur Ge* 
neral dans la necefEté de fuir comme 
eux , de peur de tomber entre les mains 
de l'ennemi. Le mérite de cette vic- 
toire ne fe borna pas à ces premiers 
Chefs de l'armée Efpagnole, Andrade 
avec fa cavalerie poufla & mit en dé- 
route celle d'Alphonfe de Saint-Seve- 
rin ; puis étant tombé fur celle d'Ho- 
norat , il n'en eut pas-moins bon mar- 
ché que du premier , & l'obligea bien- 
tôt de tourner le dos & de s'enfuir 
comme fon frère. L'infanterie de l'ar- 
mée Françoife ne pouvant pas pour- 
voir à fa feureté par une fuite aum ra* 
pide que la cavalerie , elfuya tout le 
fort de' l'oirage , & la meilleure partie 
fut raillée en pièces , ou en faifànt en* 
core quelque refiftance , ou en fe jet-» 
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tant où elle^ pouvoit pour fc retirer 
de ce peiriL Le combat fut fi âpre & d 
violent y qu'il né dura gueres plus d'u- 
ne demi heure, L^un & l'autre Saint* 
Severin furent faits prifonniers^ 8c 
jpour le Maréchal d*Aubigny, il fc 
trouva invefti & ferré de fi près par ta 
cavalerie Efpagnole, qbe u un gfos 
d'Efcodbis ne fût accouru prompte* 
ment à fon fecours , il n'^eut pu fauver 
fa vie qu'au prix de (à liberté , qu'il 
perdit toutefois peu de jours après. 
Malherbe trouva moyen de fe rejoin- 
dre à luy avec le peu d'infanterie qui 
luyreftoit) iSc tous deux enfemblefor** 
eerent leur marche autant qu'ils pu- 
rent pour regagner Gioia, d'où iU 
étoient loitis. Cette place foible & 
peu munie y n'étoit pas un fort bon 
afyle pour eux. Auffi n*y furent-ils pas 
arrivez qu'apprenant que la cavalerie 
Efpagnole qui les pourfuivoit^ n'étoit 
plus qu'à fort peu de diftance , ils for- 
tirent à l'heure même de Giôia & mar- 
chant toute la nuit à pas doublez , fe 
rendirent à Angkole , où -il y avoit 
une citadelle, dans laquelle il$ fe.jet* 
tertnt. Manœuvre à quoy le \faré- 
chat n*étoit gueres accoutumé , d^ette 
obligé de fuir & de fe cacher pour .fe 
dérober à l'ennemi. Là il déteftoit Tin*- 

Pv 
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coiiftance de la fortune , quî après tà^ 
voir fi bien fervî en douze batailles 
qu'il aroit gagnées , tant en France 
qu'en Italie, Pavait trahi & aban- 
donné dans cette dernière. Mais étoit- 
il plus à plaindre du malheur d'une ba- 
taille perdue , ^qu'à blâmer de fà té- 
mérité , d'avoir liazardé celle-cy avec 
des forces tres-inéeales à celles Je /es 
ennemis , Se donne dans une âateufe 
illu{î(Hi y plutôt que de s'accommodct 
au temps Se anendredes conjonâkmes 
plus favorables ? Le lendemain de fon 
arrivée à Angitote, Valens ftere de 
Benavide , & après luy Carvajal^ & 
enfin Alverade le fils & Leva ; tous à 
la .tête de plufieurs efcadrons^ ayant 
pouflc avec une extrême ritcfife jufquà 
Angitole , Aubigny fe Vit contraint 
de îcur abandonner la ville & de fê jet- 
ter dans la citadelle. Ils délibérèrent 
d'abord de l'aflieger » fans toutefois 

Îr être encore bien rcfolus , jufqu'à 
'arrivée d'Andrade av€c toutcTinfiin- 
terie : Car alors ayant plus de monde 
qu*il ne falloit pour ferrer la place de 
près Se la fernxcr de tous cotez, ils 
comprirent bien qu'il ne pouvoit plus 
leur échapen Et comme tous ces Of- 
ficiers Efpagnoîs étoient pleins 4*efti- 
me pour luy /"& qu'ils craignoient 
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zvtc raifon qu'il ne fe fît met s'ils li- 
vroient un aiTaut : d'un autre côté ncf 
▼oulant pas laillèr àla France un Ge- 
neral habile & expérimenté , & qui 
depuis cinquante ans qu'il portoit les* 
armes, n'avoit été malheureux que 
cette feule fois , ils fe contentèrent de 
luy couper les vivres. Ils fça voient 
qu'il n'y en avoit dans le château que 
pour trois ou quatre jours \ mais Aubi- 

fny fçût fi bien les ménager , qu'il le& 
t durer dix ou douze » au bout des- 
quels la faim ne luy permettant pas 
et tenir plus long-temps , ilfe rendir.^ 
Le malheur du Maréchal fut fuivi 
de près de celuy du Duc de Nemours, 
tant à caufè qu'il diminua notable- 
ment fes forces , que par le courage 
qu'il infpiraà (es ennen()i9, pour pro^ 
mer de la conjon&ure , Se pour tenter 
de nouvelles encrepriies, qui furent 
fuivies de la ruine totale du Duc & de 
fon parti. Il y avoit' déjà du temps que 
les deux mille hommes qu'Oébave 
Colonne avoit ïevez en AUemaigne^ 
avec la permii£o0 de l'Empereur Ma^ 
ximilien» étoient arrivez à Barletce.. 
Ce iecoars fi uple en apparence à 
Confalve & au bien de fes aflPaires,^ 
n'avoit pas laiiïè de caufer deux grands 
maux. Le premier fut que fes vivres^, 
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pacUmiildplicaiion de ceuxàqui ilnt 
falloii fournir , ayant été plûiôt con- 
ibmmez , il retomba dans la tncme 
difette , dont les Vcnidens l'avoient 
• tiré au commmeenienc du blocus. Le 
fécond , vint du-mauvais airde la ville^ 
à quoy les AHemans n'étant pas ac- 
coutumez , il Te répandit patmt eux un 
mal contagieux qu'on avoit lieu de 
craindre qu'il ne le con^miuiiqiiit aux 
autres troupes.Ces nouvelles difficultés 
détermine cent eniîn Conialveà quittei 
Baclette , avant même qu'il eût ap- 
pris la dcl&ite de l'armée Françoife , 
& il fit avertir les Officiers de fes trou- 
pes , de fe tenir prêts à marcher au 
premier jour. La joye qu'ils eurent de 
fonir d'un lieu qu'ils regaidoient com- 
me une trifte prifon , & où ils avoient 
tant fou^rt , 6t e^rei à Confalve 
qu'ils feroient tous leurs efiÎMts poux 
éviter Ja neceiEté d'y rentrer. Luy de 
fbn côté , pour être plus en état d'e- 
lecatet quelque grand defTein , en- 
voya ordre à Navarre & à Leuis Er- 
rera qui étoicnt i Tarenie , de le ve^ 
nir joindre au plûiôiSf avecjeplusde 
troupes qu'ils pouiroieiii luy amener. 
Errera luy étoit parent , A; tant pat 
cette raifon que par la connoilTance 
qu'il avoit de £bn méiite £c de celuy 
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de Navarre, il crut ne pouvoir fe paf- 
fer de ces deux Officiers. Le Duc de 
Nemours fans *ctre encore" averti du 
«leffcin de Confalve ^ mais néanmoins 
fe doutant bien , qu'avec le renfort 
qii'il avoir reçâ ^ il ne fe tiendroit pas 
dans'Barlette à ne rien faire, fit dir^ 
de fa part à Aquaviva Duc d'Atrie , 
qu'il quittât Converfano , où il avoit 
ion quartier, pour fe rendre à /Ita- 
mura où étoit Louis d'Ars, & qu'ayant 
réiini toutes leurs forces , ils vinÔent 
Je joindre à Cannofe. Il avoit grande 
confiance en l'un & en4'autre , Aqua- 
viva luy paroiflànt homme de tête Se 
de ban confeil , d'Ars homme d'ex- 
pédition. Pendant qu'ils dcliberoient 
entr'eux du jour de leur départ , ic 
qu'ils s'entre.'dépêchoient des courier^ 
pour convenir de l'ordre de leur mar- 
che & de la route qu'ils tiendroient, 
Navarre ayant intercepte une, lettre 
d'Ars à Aquaviva ^ prit furie champ 
la rléfolution de tendre une embufcade 
à ce dernier , en un lieu propre à fon 
deflèin & Qii la lettre d'Ars luy appre- 
jioit qu'il -devoir paflèr. Errera fe joi- 
gnit àNavarrrf , finon pour l'appuyer, 
dû moins pour avoir part au fùccès & 
à la gloire de Tadion. Aquaviva qui 
M fe défioit point de la partie qu'oa 
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uy avoit dreflee , y fut furpris en ef- 
fet , & quoyqu'il (e défendit vaillam- 
ment, toutefois (on cheval ayant été 
tué , & luy renverfé pat terre & Weflc 
dangereaiement , il fut contraint de fe 
remettre entre les mains de Tes enne- 
mis. Les efcadrons qu'il conduifbic 
furent tous ou taillez en pièces , ou 
mis ^n fuite , ou faits prifbnniers com>* 
me luy. Cette expédition faite en che- 
min par les deux OfEciers Efpagnds^ 
ic comme une aflTaire de rencontre , 
ils fe rendirent à Qarlette , où ConfaU 
▼e qui les attendoit arec impatience 
fit paroître une joye extraordinaire ^ 
premièrement, de leur arrivée, en fé- 
cond lieu » d'avoir enlevé à £c% enne- 
mis enlaperfcmned'Aquaviva, tm Ge- 
neral auiS capable de déconcerter (es 
deflèins, que de conduire les leurs avec 
adreffe & habileté. 

Le Duc de Nemours n'avoit rien 
cHiblié pour empêcher que la nouvelle 
de la défaite du Maréchal d'Âubigny 
ne parvint jorqu'à Confàive. Tous les 
couriers étoient arrêtez par fes ordres,, 
tous les pri(onniers Efpagnok gardes 
à vâë , ou (ùrpris & faifis en chemin. 
Mais il y en eut enfin qui échaperent à 
la vigilance de fes gens , plushenreux 
ou plus hardis que les premiers ^ & ré* 
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folus de hazarder leur vie en vue de \^ 
récompenfe qu'iis* efperoieni pour la 
bonne nouvelle qu'ils avoient à annon-» 
cer. Après cela il ctoic fort inutile de 
délibérer fur le parti qu'on prendroit^ 
ou de fe mettre en campagne ou de re- 
fter à Barlette» fl y avoit lept mois en- 
tiers que Confalvc y étoit renferme ,. 
& où par une force d'cfprit dont on 
aurait peine k trouver d'exemple , fa 
confiance n'avait jamais pu être ébran- 
lée , ni par rcxtrêmc dilette de vivres 
& d'argent où il s'étoit trouvé*, ni par 
le mécantentement & les plaintes de 
fcs troupes , ni par la prife de divers 
poftes qu'on hiy enlevoit fucceflîve- 
ment , ni parles infaltes & les brava^ 
des des François y ni par les fbllicita^ 
lions importunes de fcs gens j qui de- 
mandoient à tout moàient qu'on les 
tirât d'un lieu où ils mouroient de faim: 
& de langueur , êc qu'on les menât à 
Tennemi ^ ni enfin pat toutes les rai- 
fons qu'on employoit pour prouver 
qu'il y avoir quelque meilleur parti à 
prendre ; voyant îùy fcul plus <|ue 
*ous les autres enfemble , te attendant- 
toujours du temps Se des confonâures 
quelque reflburce quepcut:Ctre il ne 
pouvoir encore prévoir ^ mais que la 
vicif&tude des chofes humaines luy fai^ 
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foit efpecer/ Dans la ficuation od 
étoient fes affaires, ne pouvant fc 
promettre de vaincre, il crpyoit beau- 
coup faire que de fe prefeiver d^être 
vaincu , Se que sll ne pouvoit encore 
regagner à fbn maître ce qu'il pxeten- 
doit luy appartenir , ce n^étoit pas luy 
rendre un petit fervice que de confer- 
ver du moins ce qui luy reftoit. Le fruit 
de fa patience fut la viâoire , & ceiuy 
de la viâoire , un Royaume ftorKTânt 
qu'il unit à tous les autres Etats de Fer- 
dinand. 

Son deflein en quittant Barlette , 
étoit d'aller aflleger Cerignole , petite 
ville de Ta Capitanàte , entre Tes riviè- 
res d'Offanto & de Carapelle, & à 
quelque diftance d^Afcoli. Ce pofte luy 
etoit important pôurs^buvrir lechemio 
de rAbruzze,& paflTer de là dans le 
Labour. Et comme il apprit que le 
Duc de Nemours marchoit à luy & le 
fùivoit de près , il fe hâta de prendre 
tes devants pour fe faifir de quelque 
bon pofte , d'où il put combatte avec 
avantage. Quoyqu'on ne fât encore 
qu'à la fin du mois d'Avril, la chaleur 
étoit jdéja fï exccfïîvc & les chemins fi 
poudreux, que cette première difficulté^ 
jointe à la précipitation de la marche^ 
fit beaucoup foufFrir lies foldats, PUb. 
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iîeurs mouroient(lefbif& delangueur, 
d'autres , faute d'eau , dont la terre ne 
leur étoit pas moins avare que le ciel, 
avoient recours aux herbes & aux 
feiieilles pour fe déralterer)& fuçoienc 
la rofée ^ue la fraîcheur de la nuit y 
a^oit lai(ïee. Confalve qui connoiflbit 
le païs & quelle en étoit la fecherefle, 
avoit fait remplir des eaux de TOf- 
i&nto , quantité d'outrés & les faifoit 
diftribuer aux troupes. Et pour foula- 
ger la lafllcude des gens de pied ^ il 
vouloir que chaque cavalier en prît un 
en crouppe, donnant luy même l'e- 
xemple de ce qu'il commandôit, &c 
ayant fait monter un fanuffin derrière 
loy. Cerignole étoit fituée fur une pe- 
tite hauteur, d'oùdefcendoient de tous 
cotez de grands vignobles par une pen- 
te adèz douce , & qui abouciffoit à un 
foifé , que ceux à qui ces vignes appar- 
tçnoient , y avoient fait creufer pour 
en défendre l'enttée. Confalve qui 
s'attendoit d'être attaqué par le Duc 
de Nemours auffi- tôt qu'il feroit arri^ 
vé , ne crut pas pouvoir mieux pofter . 
fon armée que dans ces vignes. Et pour 
en rendre l'abord plus difEcile, il com- 
manda de travailler à la hâte à donner 
plus de largeur & plus de profondeur 
au fofTC} & que des boucs & des ter«^ 
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tes qu'on en lireroic , on fil Air le borj 
anc cfpece Be rempart du côté qui joi- 
gnoit la ville ^ cshortant tour le monde 
ae mettre la niain à l'teavre , & tout 
le inonde s'y portant avec ardeur , à 
caufê de l'approche de l'ennemi. L*au- 
Trage ayant été achevé en fore peu de 
temps , par la multitude de ceux qui 
s'y employoïent , on planta d«5 pieux 
ic des pointes de fer en divers endroits 
du fqJK , parmi lefquels on creufa des 
trous, pour embarallèr ta Cavalerie 
qui hazaideroit de le paiTer \ Se de peur 
que ces pièges ne fulTènt découverit, 
on eut la précaution de les couvrir de 
feUcillès ou de paille. Pendant qu'on 
étoit occupé à ce travail , Confalve 
feifbit drel^r des baieites Se pointer le 
t^non du côté de la plaine paroà les 
François dévoient s'approcher. Au mo- 
ment qu'ils parurent on crut qu'ils al- 
loient commencer l'attaque, mais elle 
fut retardée de plusieurs heures , par 
l'incertitude & l'irrefolution du Duc 
de Nemours, qui Ce défiant du iîiccès 
de Ton entreprife , voulut prendreau. 
piravant les avis de Ces Généraux. Le 
iien écoii de remettre le combat au len- 
demain , & il en rendit diverfes tai- 
fons j Que la ville de Cerignole étant 
à luy, il pouvoit y entrer & palTcr U 
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naît tranquillement & fans crainte 
d'infulte ; Qu'il était bien informe que 
Confeive n*avoit de pain que pour ce 
Jour là , & qtf ainfi il feroit contraint 
de décamper dès le lendemain , pour 
en aller chercher ailleurs ; que rien ne 
les empêcheroit de le fuivre , & que 
marchant fur fes pas^ ils pourroienc 
Tattaquerdâns un terreinuni, ou me- 
me en choifir un à leur gré & plus 
avantageux que celuy qùll occupe- 
roit ; Que les vr^nes oô campoit foa 
armée luy paroi iloient aflc;! élevées 

Î>our que Ion canon cau(àt bien du dé« 
ordre dans la leur avant qu'elle y pût 
monter j Qu'il ne falloit pas douter 
tju'il ne fut bien retranché , & que là 
terre nouvellement remuée en étoft 
une preuve évidente ; Que les loix de 
la guerre ne permcttoient pas d^affron- 
ter de vieux foldats dans leurs lignes^ 
fans les avoir reconnues , & qu*on n'a- 
voit pas encore eu le temps d'obferver 
comme il falloir celles qui couvroient 
Vennemi 3 Que 'quand a l'heure qu'il 

Î' )arloit , il chargeroit quelqu'un dé 
e faire , le peu de jonr qui reftoit ne 
luy permettroit pas de fe bien acquiter 
defacommiffion, ou que ne revenant 
xju'à rentrée de la nuit , le temps de 
combatre feroit écoulé^ 4W^^ nean» 
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moins la lumière étoit abfolument ne* 
ee({àire pour éclairer une aAion aum 
douteufe que celle qu'on vouloir qu'il 
entreprît , fans quoy on couroit rif- 
que de donner dans tous les pièges de 
Tennemi. A cela Alegre , Foncrailles» 
Loiiis d'Ars &ftplufieurs autres Offi« 
ciers répondoient, qu'il étoit difficile 
que dan^le peu de temps qae Confàlve 
avoit eu p(>ur fe retrancher , fes rra« 
vaux fuiTent alïez bons pour ne pou« 
'^oir être forcez par la vigueur & Vim- 
petuofîté ordinaire des François^ & 

S lue d'abord que les enfans' perdus s'y 
eroient fait un patTage , tout le refte 
tes fuivroit à l'envi. Us ajoâtoient , que 
le General Efpagnol , rufé & anifi» 
«ieux comme il étoit , £;auroit tou- 
jours leur donner le change , s'il crai« 
gnoit d'en venir aux mains y ou en tout 
cas (ê pofter fî avantageulèment , que 
il on vouloir chercher l'égaUtc du ter** 
rein pour le combatre , une telle cir* 
^onfpeâion paileroit à fes yeux pour 
lâcheté ou pour défiance ^ &ç qu'yen ufi 
mot ce feroit luy marquer trop de 
crainte d'engager avec luy une grande 
aâ:ion. Us prétendoient qu'on en fe- 
roit quitte pour eduyer quelques vo- 
lées de canon ^ Se que dès qu'on auroit 
franchi brflfauement le fou4 Se le tct- 
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arein qui lé bordoit , le canon ne pou- 
vant plus aflcz plonger pour les at- 
teindre, dcmeureroit fans effet. Autre 
raifoh & fur quoy ils infiftoient le plus, 
c*eft que depuk dix ans étant en pof- 
feflion de vaincre leurs ennemis en ba- 
taille rangée , il falloir la hasarder , 
avec d'autant plus de confiance , que 
jufques là ils n'avoient pu fe garantir 
d'une entière défaite , qu'en évitant 
avec adrefTe Se par divers détours , lo 
péril d'un combat. Nonobftant toutes 
cesraifons, Nemt>ucs s'en tenoit tou- 
jours à Ton premier fentiment&Alegre 
de fon côté s'opiniâtroit à le combatte. 
La chofe alla (î loin*, qu'il s'emporta 
îufqû'à accufer le Duc de foibleue ôc 
de lâcheté. Nemours piqué vivement 
de cette injure , au lieu de la venges 
fur le champ , comme il avoir droit » 
fit juftcmencce qu'Alegrecherchoit en 
l'offcnfant^ c'cft à- dire, que ne croyant 
pas pouvoir mieux réfuter le reproche 
outra geux qu'on luy avoit fait, qu'en 
poufTant aux ennemis , il fit Tonner la 
charge. Son armée étoit partagée en 
trois corps j le premier de cavalerie, à 
la tête duquel il fe mit avec Loiiis 
d'Ars ', le fécond , de toute fon infan^ 
terie , commandé par Chandenier & 
précédé du canon ^ le troifiéme, de 
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tout le refte de fa cavalerie ; conduii 
par Alegce« Du premier , étoic com- 
pofée l'aiie droite de Ton arméfe ^ la 
gauche du troisième » 6c du fécond le 
corps de bataille. Mais la difpofîtion 
<]u il en fit étoit telle , que ces trois 
corps fans fe toucher ni être fur une 
même ligne, alloient en déclinant, 
avec un intervalle aflfez confiderable 
«ntre la droite & le corps de batai//c,^ 
comme entre le corps de bataille & la 
gauche , ce qui ne reprefentoit pas 
mal les trois derniers doigts de la main« 
Confalve au contraire n'avoit mis (ur 
les aîles qu'une partie de fa cavalerie, 
& au centre toute Ton infanterie , tant 
Efpagnole qu'Allemande, feparée Tune 
d'avec l'autre autant qu'il falloit pour 
donner lieu à quelques efcadrons qui 
faifbient l'arriére garde , de paflèr en- 
tre deux fans y mettre le defbrdre. A 
la tête de Tinfianterie étoit l'avant* 
gatde formée de toute la cavalerie lé- 
gère, que conduifoient Fabrice Co- 
lonne ic Didaque Mendoze* Dès 
qu'on commença à marcher , il s'é- 
leva une (i grande pouiEere , qu'elle 
ota aux François la vue de l'armée en- 
nemie , 6c de la difpoGtion de l^uc 
camp ; & bien- tôt après le canon ve- 
nant à tirer rendit encore l'air plu$ 
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cpais & plus obfcur \ de force que ce 
ne fut proprement que par la fumée 
que le canon des Efpagnols nuifit aux 
François: car pour ce qui eft des coups 
partant de trop haut les boulets paC 
(oient par deCfus leurs tctes. Confalve 
ne laifTa pas de commander une fecon* 
de décharge , ic à peine eut-il donné 
Tordre , qu'un ^Officier vint luy dire 
à Toreile & avec un air efiàré , que par 
hazard , ou par quelque coup préme. 
dite , le feu avoit pris à toutes les pou- 
dres qui étoientau parc de Tartillerle. 
Confalve fans fe troubler d*un fi fâ-* 
çheux accident y Se voulant perfuader 
à Ces troupes , qu'il ne pouvoit être in* 
tcrpreté qu'en bont^e part , Heureux 
frefagi ^ s*écria*t-il,fwV^/4 villoireijui 
vient a mus ^ & le feu ejai a psm élans 
notre camp , efi le premier iclal de fa In^ 
miere. Laijfens denc le canon fui n^s 
firoit déformais inutile , & ne nonsfer^ 
vont que de nos armes de main. Un mo« 
ment après le Duc de Nemours s'a. 
vance avec la droite de fon armée, 
pour affronter Tinfanterie Allemande 
des ennemis ic la cavalerie de leur 
gauche qui la ibutenoit. Etant arrivé 
au^ bord du foffé il fe trouve arrêté 
tout court, & voyant qu*il^ y avoit 

pas moyen de le tranclur à Tendroip 
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oà il étoit , il coule toac le long de ce 
folTé avec (à troupe pour chercher un 
padâge plus aifé & moins défendu. 
Mais pendant qu'il cherche le chemin 
de la videire , il trouve celuy de la 
mort , ayant été jette roide mort par 
terre d'un coup d'arquebufe ou de 
moufquet qui luy fut tiré. Chande* 
nier le fuit de près. Voulant s'opiniâ- 
trer à pafTer le foiTé avec rinfànterie 
qu'il conduiibit , les AHemans de l'ar. 
jnée Efpaenole avec leur longues pi- 
ques y Se les Suiâes avee leurs arnoes 
à feu . luy difputerent le paflage avec 
tant de vigueur de de fermeté^ qu'il y 
perdit une bonne partie de fes troupes. 
Et comme il fe faifoit xemarquec entre 
tous les autres, pat l'éclat & la blan- 
cheur des plumes qu'il avoir fur la têtf 
^ qu( tout le monde vifoit à luy y par. 
mi la multitude des coups qti'on luy 
tiroit, il y en eut un qui le joignit au 
'Duc de Nemours 6c le tuaTur le champ 
comme 4uy. Le Duc n'étant plus , la 
cavalerie qui ie^i voit perdit le cœur 
& quitta ie champ de bataille. Ars & 
Alegre , quoyque fort éloignez l'un 
de l'autre , en firent de même, &/ans 
trop fçavoir où ils alloient à caufe de 
l*dbfcurii;p de la nuit, ils prirent le 
chemin, l'un de Bencvem dans TA^ 

bruzze, 
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brusze, l'autre dt Venoufe de la Bad- 
licace. Â leur exemple tout le tefte de 
Farmée fe débanda & ft diflipa telle, 
ment ^ que hors les efcadrons^qui fuu 
iroient ces deux Chefs , à peine pou- 
voit-on trouver, quatre ou cinq feldats 
enfèmble. La caralerie Efpagnole qui 
poufla long- temps ces derniers ^ en 
tua un bon nombre & fit encore plus 
de prifonniers , parmi4^quels fe trou- 
va Formans de la maiiôn de GhaftiU 
Ion. Profper Colonne étant entré le 
premier dans le camp des François , 
alla droit à la tente du Duc de Ne^ 
mours , où il trouva un DuflTet ^chargé 
de quantité de 'vaillètle d'un beau vet- 
meil ^ ic avec cela un grand & mag- 
nifique repas qu'on avoir préparé pour 
}e fbuper du General Se de ceux qui dé- 
voient manger avec luy. Il regarda 
l'un & l'autre comme un fruit de la 
viékoire 6c jugea qu'il pouvoit s'en 
accommoder. Il voulut même pafTer 
la nuit fous la tente du Duc Se cou* 
cher dans Ton Ht ^ croyant apparem- 
ment que le fommeil qu'il y prendroit 
Ae pouvoit luy caufer que des fongés 
.flateurs de viâoire Se de triomphe^ 
Cependant Fabrice Ton frère; & Con- 
iaLve étoient fort en peine de luy ^ Se 

Q 
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après aToù 6it chercher de tous côtea^ 
ne pouvant en apprendre de nouvel- 
les, ils commençoîent à croire qu'il 
itoit mort ou prifbnnier , ce qui leur 
caufâ une vive inquiétude qui alloit 
ië convertir en une plus vive dou- 
leur , G ce qu'ils apprehendotent fût 
arrivé. Le lendemain quant il vint 
fe rcptefenter à eux , plein de joye- 
& tout glorieux de jÂn avanture , Us 
l'en feticiterent l'un 8c l'antre fie luy 
témoignèrent en m^me-temps, qu'il 
leur auroit &it piairïr de leur {àuvet 
une & mauvaife nuit. Un Auteur It»> 
i«tc' ''^ alTure, que du coté des Frant 
çeis il demeura plus de quatre taille 
hommes fur la place, 8c que poor 
les Efpagnols , à peine y en eut-it 
cent de tuez. D'autres diminuent 
beaucoup ce nombre des mons par- 
mi les François , 8c prétendent que 
la p«ie qu'ils fitent , ne fiit point 
tant un maflacre qu'une déroute. Il 
y en a qui ont écrit , que le Dvc <fe- 
Nemoars atnqua ^d'aoord les lignes 
avec beaucoup d'ordre -ic de régula- 
rité , dcque l'tnCuiterie Sui&, à la 
t£te de laquelle - étoit Chandeoier^ 
-donna vigouteufèment d'an câtè , 
pendant que la Gaiconne i 
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ciée par le Baron de Mokrd, com* 
bacoit de Tautre ; qae n'ayant pu pa{l 
fer le folTé ^ à caufe des^ trous y des 
pieux 8c des pointes de fer; dont j ay 
parlé y elles forent chargées vivement 
Se contraintes de faire plufieurs pas 

,en arrière ; & que le Duc de Ne* 
mours voulant les remener à l'atta- 
que par un autre endroit , reçût le 
coup de feu dont il mourut, il eft 
yray que de tous les combats que 
ndus lifons dans l'hiftoire ^ il y en a. 
peu* dont le^ récit (bit plus rempli de 
cif confiances diflerentes & oppofées^ 
parceque l'aâiion ayant été tort: pre^ 
cipitée & peu éclairée dû jour qui 
commençpit à< tomber ^ ceux qui s'y^ 
étoient trouvez « (e contentoient de 
la raconter chacun en particulier,. 

^comme ils Timaginoient^ plutôt que 
comme elle s'étoit pafllée. 

Cependant quelque contrariété qu'on 
trouve fur cela entre les^ Ecrivains % 
il y a certains fkits inconteftables » 
ibr lefqaeU ili s'accordent tous , 6c 
dont je me contenteray de toucher 
hs principaux , avant que de pafièr 
à* de nouveaux éven)etnens. te pre- 
mier eft ^ que la bataillé fe donna fur 
Ife foie & prefque àr l'entrée de là 
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nuit, 5c que ce fut un VendreJy 18. 
d'Arcil , l'an ifoj , huit jours après 
que le Maréchal d'Aubigny avoit ktjt 
batn par Cardonne 6c Andiade. Le 
fécond , que les François furent en 
effet arrêtez par les retTancbeaiens, 
dont les Efp^gnols s'aient couverts,' 
te que iàns cet obllacle , avec l'ar- 
deur qui les poitoic au combat, lU 
auraient pu pénétrer dans leur camp, 
y mettre le defordre , Se peutêtw 
les obltjrer de Ce retirer oa de fuit 
devant eux. Aullî Fabrice- Colonne 
qm avoit eu beaucoup de part à 
cette viéèoire y ne ceflôit de répéter 
qu'elle éioit dâc toute entière a un 
petit fofïc , & à un tertein («ible Se 
peu élevé, & plâtôt une efpece de 
parapet qu'un vray rempan. Pcécao- 
tion dont Conlalve fè lervit habile- 
ment contre les François , & que 
cenX'Cy négligcMcnt alors un peu 
trop, comme ^s ont fait encore de- 
puis , ou par audace X ou pour s'épar- 
gner ta peine de ce travail. Mais les 
guettes que noas avwis vûc& de nos 
^ars . leur ayant fait comprendre 
>at une expérience réitérée, dp queû 
e utilité ces tettanchem^» étoient 
i couic qui s'en fcivoiait, poui s'aT- 
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/iircr le focccs de leurs entreprifes, steçe(ir 
ils ont profité de leur exemple , & ^^^ 
appris enfin à les vaincre par les mê- Mare. 
mes voyes qu'ils avoient ecé vaincus, ^^f^ff 
Un troifiéme fait auffi conftant que i'aa 
ces deux premiers, cft la mort de '^*^ 
Loiiis d'Armagnac , Duc de Nemours^ 
en la manière que je Tay rapportée. 
Il étoit encore en la fleur de ion âge, 
quand ce malheur 4uy arriva , & s'il 
avoir eu le temps de joindre Texpe* 
rience au courage & à la valeur qu'il 
faifoit éclater, rien ne luy eût m^^n- 
qué pour être placé parmi les He<* 
iQS de Ton fîecle. En luy s'éteignit 
la maifon d'Armagnac , auffi illuftré 
pAr Ton ancienneté, que par diyerfes 
alliances avec des Princes & des Pri»- 
ceflès du fang Royal. Sa deftinée,. 
quoyque deiàftreufe , le fut moins ce<* 
pendant eue celle de Jacques d'Ar- 
magnac ion père , qm du règne de 
Loiiis X !.. Tan 1477. eut la tése 
tranchée à Paris , condamné à ce 
fupplice comme criminel delez^Ma- 
jeftèi. Heureux encore dans £bn maU « 
lieur , d^avoir laiflé un fils, qui par 
le mérite d'une mort | glorieu^ pour 
le (èrvice de ion Prince & A% îz pa- 
trie >devw efiacci: la honte de la 

QJij . 
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ficnne. Ses biens ,, en jponition de ion 
crime^ jsiydncéré conmquez an Roy, 
lé Comté d'Armagnac .fut porte da» ^ 
la maifon d'Albret y par le mariage 
de Marguerite de VaJois four du Roy ^ 
François I. avec Henry d'Albrct Roy 1 
de Navarre. Henry IV. (bn petit fils, 
le rapporta à^ia Couronne ,& Louû 
X I V. aujourd'huy régnant en fit don 
à Henry de Lorraine ,Comte d'Har- 
cour le xo. de Novembre Tan 164}. 
Ce dernier étant décédé en 1 1^6. Va 
laiflé à Loiiis de Lorraine, grand 
Ecuyer de France^ moins honoré du ]| 
titre de Comte d'Armagnac, quilue j 
]é rehauflfè luy-méme par la fplen* 
deur de (a naiflance dr dé fon A* 
rite. Enfin un dernier fiait , dont pa^ 
un Auteur ne difcon vient , eft que la 
pêne de la bataille de Cerignole for 
là décadence , & la ruine enricre 
du parti François Jans le Royaume 
de Naplès, Confalve avec fon aûi- 
vité & (a prudence ordinaire , ayant 

{ droite de la conjonAure , pour r^ 
ever cehiy d* E (pagne, &: affwer i 
Ferdinand' (on maître^ un Royaume 
entier, qu'il ^voit confemi deux ans 
auparavant^ de partager avec la Fian* 
•ce. De içavoir préfentement ce qtt 
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porta Ferdinand à reyenir ainfi con- 
tre Ùl parole y & quelle ruifon il eur 
de prétendre <iae tout luy était dû», 
après s'être contenté d'urie partie^, 
c'efl; ce qu il faut éckircir en peu. 
de mots avant que dé reprendre la* 
fuite des progrès Se des nouveaux^ 
emploies de Confalve.. 
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